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. PREFACE
Un écrivain français, Evariste Thévenin, a écrit quel-

que part: "N'avons-nous pas une famille? Où est son his-
toire? Interrogez le premier d'entre nous: c'est à peine
s'il a conservé dans la mémoire quelque vague souvenir
de son grand-père. Ne le questionnez pas sur son bisaïeul;
il n'a jamais pensé que son aïeul eût un père et votre de-
mande l'étonnerait fort." Prises à la lettre, ces paroles
ont pu être bien vraies jadis; elles n'ont, cependant,
guère d'actualité aujourd'hui.

On semble l'admettre, maintenant, le goût des recher-
ches généalogiques tend à se répandre de plus en plus, au
sein de nos populations. Il est même plus répandu qu'on
ne le pense communément. Depuis quelque temps sur-
tout, il ne se passe guère d'années sans que les journaux
annoncent l'apparition d'un, voire même de plusieurs vo-
lumes, traitant de matières généalogiques.

En septembre 1903, M. P.-G. Roy a fait paraître dans
sa revue Le Bulletin des Recherches Historiques, une
liste complète des ouvrages ayant trait à la généalogie, et
publiées en Canada. "Sans être considérable, a écrit M.
E.-Z. Massicotte, cette liste est pleine d'intérêt pour ceux
qui s'occupent de la bibliographie ou de l'histoire du Ca-
nada. Les premiers y rencontrent des titres d'ouvrages
qui leur étaient inconnus; les autres constatent, avec plai-
sir, que la science de la généalogie, pour s'être implantée
relativement tard, n'y fait pas moins des progrès appré-
ciables.



"En l'espace d'un tiers de siècle, ajoue Ir même écri-
vain, une vingtaine d'auteurs ont produit plus de cin-
quante volumes et brochures où les historiens de demain
devront forcément aller puiser; car ce sont des sources
fécondes en renseignements menus et partant difficiles
à grouper. Tous considéré, ce résultat est étonnant, parce
que la plupart de ces auteurs sont des écrivains amateurs
qui n'ont pu travailler que durant leurs loisirs et qui ont
dû publier le fruit de leurs recherches à leurs frais, cela
va sans dire; car notre public, qui n'encourage pas la
littérature, même légère, ne prodigue pas ses faveurs...
pécuniaires aux généalogistes, loin de là. Que voit-il dans
une généalogie? un tableau aride, une vanité tout au plus.
D'après lui, il faudrait croire que c'est pour la gloriole
seule que ces patients chercheurs compulsent des actes
vieillis et feuillettent ?,s registres poussiéreux. Ce juge-
ment est souverainement injuste, et il faut le r-dresser au
plus tôt, si on ne veut pas le laisser s'accréditer trop pro-
fondément dans l'esprit des gens."

La citation qui précède, tout en exprimant une grande
vérité, n'est pas de nature à encourager les généalogistes.
Il est bon de la faire suivre de réflexions plus consolantes
et qui, à leur tour, donneront la note plus agréable, plus
joyeuse, assurément. S'il est vrai d'affirmer que le public,
en général, est peu enclin à prodiguer ses faveurs aux
écrivains généalogistes, d'un autre côté, il convient de ne
pas oublier l'encouragement individuel qui ne manque
pas de suppléer, dans une certaine mesure, à l'apathie du
public. Et, comme ces écrivains s'adressent plutôt à une
classe spéciale de personnes, ce sont précisément ces der-
nières qui commencent à reconnaître que l'encourage-
ment ne doit pas faire défaut aux chercheurs courageux
qui s'efforcent de raviver, parmi leurs compatriotes, le



souvenir des aieux, en retraçant leur filiation jusqu'à
nos jours. Est-il, en effet, plus louable objet que d'évo-
quer la mémoire des chers disparus, en leur donnant,
pour ainsi dire, une seconde vip.!

Il y a donc réveil, parmi nous, et les amateurs de tra-
vaux généalogiques semblent être considérés autrement
que des êtres étranges, un peu semblables à ces naïfs
chercheurs de trésors imaginaires, jadis oubliés en Fran-
ce par nos aïeux. Mais, trêve à ces réflexions, et expri-
mons l'espoir que ce bon iréveil, à la satisfaction de tous,
va continuer à grandir de plus en plus, avec les années.

Bien que cela tende à rappeler des souvenirs tout per-
sonnels, disons, en peu de mots, ce qui nous a, tout der-
nièrement, porté à écrire la présente généalogie des fa-
milles Gouin et Allard. Entièrement sorti de la fournaise
politique, depuis 1896, nous avons pu enfin lettre à exé-
cution un projet que nous caressions, bien des années au-
paravant: faire la généalogie de toutes les vieilles fa-
milles du comté de Saint-Maurice, notre comté natal et
celui-là même qui, pendant dix-huit années consécutives,
nous a fait le grand honneur de nous ouvrir les portes
de la représentation, à la législature de Québec d'abord,
puis celles, plus grandes encore, des Communes du Ca-
nada. Installé dans le modeste et "traditionnel rond de
cuir" réservé aux nombreux "déracinés de la politique"
(suivant la récente expression du spirituel juge J.-E.
Robidoux), nous n'avons pas tardé à mettre ce projet à
exécution. Depuis, quatre-vingt-cinq vieilles familles
d'Yamachiche ont pu voir retracer -tinsi la filiation de
leurs aïeux, jusqu'à nos jours. En parcourant nos quatre
volumes déjà publiés, combien de personnes intéressées,
ont éprouvé de douces et sincères émotions! Combien ont
pu voir revivre leurs ancêtres, étudier leurs faits et ges-
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tes et s'inspirer du bel exemple de leur vie! Personne, ce-
pendant, n'a ressenti un contentement plus réel que celui-
là même dont le travail parvenait à évoquer ainsi tout
ce long passé disparu!

En commençant à faire la généalogie des deux gran-
des familles qui font le principal sujet du présent ou-
vrage, notre intention était loin d'accomplir un travail
aussi étendu, aussi complet. En réalité, l'intérêt éprouvé
au cours des recherches qu'il a fallu faire, dans les re-
gistres paroissiaux et les greffes des vieux notaires, a
puissamment contribué à nos faire élargir le cadre
d'abord tracé. Il est juste d'ajouter que la collaboration
inattendue de plusieurs amis, tous grands amateurs de
ces arides travaux, nous a aussi permis, d'intercaler, au
cours de l'ouvrage, plusieurs notes historiques fort inté-
ressantes et qui ne contribueront pas peu à reposer le
lecteur, alors qu'il sera fatigué, sans doute, de parcourir
une aussi longue nomenclature de noms, de dates de bap-
témes, mariages et sépultures. Ces notes seront la bien-
faisante oasis du désert que le voyageur recherche tou-
jours avec avidité.

Bien avant l'entrée de Sir Lomer Gouin à la législature
de Québec, comme député, nous le savions issu d'une très
ancienne famille originaire du "pays des Trois-Rivières
et ses environs' comme le dirait M. Benjamin Sulte, et
l'idée nous était déjà venue de faire la généalogie de la
famille Gouin, à raison de ses alliances avec les plus vieil-
les et les plus honorables familles de la région triflu-
vienne (i). Aujourd'hui, comme officier de la Chambre

.(z) M. Philëas Gagnon, conservateur des archives, à Québec,
nous a gracieusement fourni les dates des acquisitions de terrain
que ft Mathurin Gouin, à Sainte-Anne-de-la-Pérade. Voici: Le
19 mars 167t, Mathurin Gouin est à Sainte-Anne et signe de la



d'assemblée, à Québec, nous avons été -le témoin occu-
laire et journalier, de la position prépondérante que Sir
Lomer Gouin n'a pas tardé à prendre, au milieu de la
députation. C'était, pour ainsi dire, l'étoile de l'un des
nôtres que l'on voyait briller et grandir rapidement à
Ilorizon. Lors de la formation du cabinet actuel de la
Province, l'entrée de M'on. M. jules Allard, comme collè-
gue de Sir Lomer Gouin, ;u une raison toute naturelle de
joindre, dlans le même ouvrage généalogique, la famille
Àllard à celle de la famille Gouin. Du reste, par une coin-
cidence fort heureuse, Sir Lonier Gouin et M'on. ML AI-
lard se trouvent être, tous deux, membres de familles

lettre "M".ý Le 7 aoûit zr6îg, il signe 1"16. G.", au contrat de ma-
riage de Louis Hamnelin. Il devient possesseur d'une terre appar-
tenant aux seigneurs. le 8 février i672, et, le 12 aoûzt de la m&nme
année il devient l'acquéreur de la terre de François Louteau, à
Sante-Aune. Le 23 Juin *-9 il reçoit une autre conce.ssion, dans
la ;mêmie paroisse. Enfin, le 23 août 1690, le seigneur EdImond
Desuève, lieutenant de la compagnie de M. de St-Ours, sei-
gneur en partie de 'Ja seignc-iric de Sainte-Anne, a sa résidence
chez Miathurin Goui. Ses fils -furent d'intrépides voyageurs dans
rouest, particulièremnent joseph et Louis. Le î8 juillet îi'oo jo-
seph est à Québec et y vend i Pierre Plassan, 3ooo livres de
castors. C'était là le produit d'une traite au Détroit; car, on l'y
voit faire de nombreux voyages. les années suivantes.

Eh 1721, il forme utte société de traite avec Alphonse Tonty
et Nicolas Gatineau. Le 7 avril x7o7, les seigneurs de Sainte-
Anne lui concèdent un isiet séparé de l'Ile Sainte-Marguerite
Var un ruisseau.

Dans le plus ancien registre de .Saintc-Anne, à la date du n9
avril x693, joseph Gouin, qui signe très bien son nom, est le
parrain de '.%arguerite Richard, 1111le dc jean et <le M1adeleine
pinot

Le Bu1lctin desç Rcchcrczc. RFistoriquci, du mois de mars i909
contient ce qui suit sous la signature de M\. Philéas Gagnon:
GouJY, 3Mailiurn, à Tlrois-Rivières en 1663.
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originaires de la région de Trois-Rivières; le dernier
surtout, M. Allard, étant né et ayant toujours vécu de-
puis, à Saint-François-du-Lac, diocèse de Nicolet.

Nous avons eu la bonne fortune de retrouver les con-
trats de mariage de Mathurin Gouin, tige de la première
famille, et de François Allard, souche de la seconde. Tous
les deux sont cités textuellement, immédiatement avant
chaque généalogie. Si l'on en juge par les personnes qui
ont assisté Mathurin Gouin, à son contrat de mariage,
on peut en conclure qu'il était un personnage important
de la ville de Trois-Rivières. En effet, étaient présents:
Pierre Boucher, sieur de Grosbois, gouverneur de Trois-
Rivières, et Jeanne Crevier, sa femme; Etienne Pézard,
sieur de la Touche, lieutenant au gouvernement de
Trois-Rivières; Maurice Poulin, sieur de la Fontaine,
procureur fiscal. Assistaient Madame Mý leleine Vien:
Jean de Godefroy, sieur de Linctot, et Marie Le Neuf,
sa femme; Michel de Godefroy, enseigne de la garnison
dè Trois-Rivières, Quentin Moral, lieutenant en la séné-
chaussée du Cap-de-la-Madeleine, et Marie Marguerie,
sa femme; Louis Pinard, sieur de Lauzière, -maitre chi-
rurgien et Madeleine Hertel, sa femme; François Le-
maitre et Judith Rigaud, sa femme; Noëlle Landeau,
veuve de Jean Beaudoin, de Québec. Tous ces noms rap-
pellent les personnes qui formaient alors la noblesse vé-
ritable du gouvernement comme de la ville de Trois-Ri-
vières.

Au contrat de mariage de François Allard, passé de-
vant le notaire Romain Becquet, dans la ville de Québec,
figuraient comme témoins: Madame veuve Jean Bourdon
(ce dernier, en son vivant seigneur de Saint-Jean et de
Saint-François et procureur-général au Conseil Souve-
rain de la Nouvelle-France), Demoiselle Catherine de la
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Tour Envrine, Jean Langlois, Jean-Baptiste Gosset et
Nicolas Métru. Toutes ces personnes figuraient alors
parmi les plus notables de Québec. Mathurin Gouin et
François Allard devaient donc jouir, dès cette époque
reculée, d'une réputation enviable, puisqu'ils comptaient
ces divers personnages de marque au nombre de leurs
amis.

Maintenant, il n'est pas hors de propos de nommer
les familles qui, par de nombreuses alliances, sont inti-
mement mêlées à la famille Gouin. Il y a, d'abord, la fa-
mille Guillet, l'une des plus anciennes et des plus nom-
breuses de tout le comté de Champlain; la famille Richer-
Laflèche, non moins importante par l'ancienneté et le
rôle marquant que bon nombre de ses membres ont tour
. tour joué dans la colonie; -la famille Méthot, l'une des

plus notables des comtés de Portneuf et de Lotbinière; en-
fin, la famille Fugère, de date plus récente, mais qui n'en
est pas moins honorable, sous tous les rapports. Détail
qui ne manquera pas d'intéresser le lecteur: Sir Lome-
Gouin se trouve parent, à un degré assez rapproché de
feu l'illustre évêque Louis-François Richer-Laflèche, de
Trois-Rivières de feu l'lhon. Dr John Jones Ross, an-
cien premier ministre de la Province; de feu l'hon. M.
F.-X.-O. Méthot, conseiller législatif de la division La
Vallière, et mort dans le cours de l'automne dernier.

De son côté, l'hon. M. Jules Allard est allié aux vieilles
familles Pinard de Lauzière, Crevier de Saint-François,
Giguère-Despins, Chapdelaine et Bibaud, qui sont à la
tête des plus anciennes, comme des plus honorables du
comté d'Yamaska; toutes ces familles sont de Saint-
François-du-lac, paroisse aussi vieille que Nicolet et la
Rivière-du-Loup.

Depuis 1663 jusqu'à aujourd'hui, la grande niasse des



membres des familles Gouin et Allard, par une chaine
non interrompue, était surtout composée de colons et de
cultivateurs. On peut donc leur décerner tous les
éloges mérités par nos ancêtres communs, à nous Cana-
diens-français, ces hardis pionniers qui, les premiers, en-
treprirent la lutte toute pacifique contre la forêt sécu-
laire. Nous récoltons, aujourd'hui, le fruit de leurs rudes
labeurs.

Citons, ici, un extrait d'une page que M. Benjamin
Suite écrivait, en 1898, comme préface au second volume
des "Vieilles Familles d'Yamachiche": Oui, nos pères
étaient des cultivateurs. Ils ont enfoncé dans le sol les
bases d'un monument qui s'élève hardi et ferme sur l'ho-
rizon. Comment pourrions-nous les oublier? Nous le vou-
drions que leurs fils nous imposeraient par leurs propres
actes l'obligation de nous occuper d'eux. Vous rencontre-
rez dans le livre de M. Desaulniers les gens de talent
qu'ils ont produits. En eux se trouve notre histoire; c'est
pourquoi il est bon de mettre sous les yeux du lecteur les
sept ou huit générations de ces familles typiques, vrais
modèles de ce que nous avons été et de ce que nous som-
mes. Les petits et les grands vont se mêler encore une
fois ensemble, ainsi qu'ils l'étaient jadis, et nous les con-
naîtrons.

"Il existe un préjugé à cet égard: on croit que les gé-
néalogies ne s'applicuent qu'aux personnages en évidence.
Je me demande à quoi bon dans ce dernier cas? Celui
qui atteint une haute position, la notoriété, la célébrité, se
passe bien d'ancêtres, et comme dit Corneille:

Il donne ses exploits pour noms de ses aïeux,

tandis que l'humble artisan ou le cultivateur sans autre
titre devraient plutôt se retourner vers les temps anciens
et reconstruire la chaine des parentés qui va jusqu'à A.ux.



S'ils ont du coeur, ils se font gloire d'appartenir à telle
ou telle famille qui a été des premières à transformer un
coin du Canada sauvage en pays chrétien. Cette lignée
les réconforte dans les luttes de la vie, car bon sang ne
doit pas mentir. Lorsqu'on reporte sa pensée sur de loin-
taines origines, on se sent plus confiant en soi-même que
l'individu -isolé au milieu de la foule et venant on ne sait
d'où. A l'heure des épreuves, tous nos morts marchent
avec nous pour soutenir notre courage et nos résolutions.
Comprendriez-vous l'amour de la patrie, sans cela? On
disait à un chef iroquois de partir avec sa tribu et d'al-
1er occuper un autre territoire. "Comment ferai-je, de-
manda-t-il, est-ce que je puis dire à ceux que je laisserais
ici, dans la tombe: .evez-vous et suivez mes pas? Nous
devons faire, à notre manière, ce qu'entendait ce chef
barbare dans sa langue figurée. Il faut donc recueillir la
partie de l'histoire du passé qui nous touche de plus près,
la répandre écrite, imprimée, afin d'en conserver le sou-
venir; car, par la longueur du temps, mille et mille choses
sont déjà sorties de la mémoire du peuple, et un jour
viendra où personne ne pourra remplir le vide Il est
beau, sans doute, de pouvoir dire: Je suis un ancêtre; il
est beau également de comprendre ce qu'étaient nos pè-
res et d'en parler. Ce courant électrique de l'âme qui re-
monte à travers les générations, inspire le respect de
soi-même, mène à la vertu, fait les peuples forts. Ne né-
gligeons point de pareils éléments, nous qui avons tant
besoin de nous appuyer sur quelque chose, nous qui
cherchons à nous perpétuer, pour transmettre à l'avenir
la forme et le fond d'une race respectable. Ah! si l'in-
différence nationale régnait parmi nous, je n'écrirais
peut-être pas ces lignes, vu que je resterais incompris-
pourtant non! j'écrirais quand même, pour réveiller, au
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> Cttepréaceserait incomplète si elle ne renfermait
dnleprécieux concours nous a~ permis de menIer cetrvi bonne fin D'abord, à Messieurs Pierre Vo>yeret lfrd ellndquont bien voulu écrire, Spéialemnpou c voum, l boga phie de l'on. Sir Lomer Gouinetclle de l'bon. M. jules Allard. Ensuite à M. le cha-noin Charles Bellemare, curé de Sainte-Geneviève deBtsean, qusi a retracé la généalogie de la famille Fut-gèe; M. l'abbé Elzéar Bellemtare, curé dle la Baie-du-Fevre, qui a fourni des. notes bien importantes sur lesbranches dles famtilles Gouin~ et Allard, de la même pa-
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Dans son Dictionnaire Généalogique, Mgr Tanguay

consacre une page et demie, petit texte, à l'explication du
système qu'il a employé, dans la classification des familles.
Grâce à M. Benjamin Sulte, il est facile de l'expliquer,
tout aussi bien.

Voici: la première ligne forme ce que l'on nomme une
vedette, parce qu'elle est détachée du corps principal.
Prenez, par exemple, la page 22 du présent tôme, au mot
Gouin. Vous y voyez Gouin François 1821 (18 novem-
bre) Wendover-ce qui veut dire Gouin François marié
le 18 novembr 1821, à Spicer Lucinda. Ce ménage de-
meure à Wendover. Ainsi, en quatre ou cinq mots on
exprime ce qui, autrement nécessite l'emploi de dix à
douze mots.

Le chiffre romain V signifie que Francis Gouin appar-
tient à la cinquième génération de la famille. Vous lisez,
parmi les enfants de Francis Gouin: Georges-Alexandre,
b 8 déc. 1824; m 4 juin 1850, à Caroline Méthot, à Trois-
Rivières 2; le chiffre (2) chaque fois qu'il est répété veut
dire Trois-Rivières. Les noms placés entre parenthèses
( ) indiquent les noms du père et de la mère de la per-
sonne dont le nom précède immédiatement. Les lettres
b, m, s, sont les abréviations des mots baptême, mariage
et séputure. Rien de plus simple que cet arrangement.
L'oeil n'a pas à parcourir une suite de mots, et le sens de
la note est plus vite compris. La filiation des familles,
si touffu que soit l'arbre, devient alors facile à toute per-
sonne qui sait lire.
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L'HONORABLE SIR I.OMER GOUIN



Sir Lomer Gouin
Premier Ministre de la Province de Québec

(Esquisse biographique)

Par PIERRE VoYER

" ... Même une esquisse biographique ne
peut avoir de poids véritable que dégagée des
passions qui s'agitent incessamment autour
d'eux." J.-F. WATERS. (Biographie de Sir
John A. Macdonald.)

E N présentant l'édition populaire de ses Hommes du
jour, M. L.-H. Taché écrivait ces mots dont la simple

reproduction me dispensera de toute autre... précaution
oratoire: "Les passions de parti, les entraînements poli-
tiques, les violences de la lutte font trop souvent voir les
hommes sous un faux jour. Presque invariablement, se-
lon les exigences du moment, ils sont portés aux nues
par la louange et l'adulation, ou traînés dans la boue pour
servir l'ambition des uns, la jalousie ou la haine des au-
tres. C'est le sentiment des injustices qui se commettent
chaque jour qui nous a inspiré le désir de faire une
oeuvre utile, en faisant mieux connaître et par là mieux
aimer ceux de nos compatriotes que le talent, le travail



ou une louable ambition ont portés à -la direction poli-
tique, intellectuelle et morale du pays.'"

Le premier ministre actuel de la province de Québec
naquit le 19 mars 1861 aux Grondines, dans ce même
comté de Portneuf qu'il représente aujourd'hui. Il fit ses
études classiques au collège de Sorei, puis au collège de
Lévis où il eut, entre autres compagnons, l'hon. M. Tur-
geon, M Alphonse Bernier, 2ujourd'hui chef du parti
conservateur dans le district de Québec, M. Eusèbe Bel-
leau, un autre conservateur de :marque, M. l'abbé La-
chance, maintenant supérieur de cette institution, M.
Wilfrid Mercier, avocat distingué de Montréal, le R. P.
C. Charland, dominicain, et l'auteur de cette esquisse.

Le citoyen éminent qu'il devait être un jour s'annon-
ça dans le collégien. Nous eûmes, en plusieurs circons-
tances, l'intuition qu'il serait vite un homme du premier
rang. J'ai rappelé, dans une autre étude, deux ou trois de
ces circonstances, de celles qui permettent de prédire à
coup sûr. Dans les discussions sur des faits d'histoire, il
révéla le genre qui devait lui être propre et dont les as-
pects dominants étaient déjà un méthodique souci de la
vérité dans les faits,. une impitoyable logique dans les dé-
ductions et une clarté absolue dans les conclusions.

Après avoir suivi les cours de droit de l'Université
Laval, à Montréal, il devint successivement lassocié de
M. S. Pagnuclo, aujourd'hui juge, de l'hon. M. L.-O-
Taillon, ancien premier ministre de la province, de feu
Fhon. Raovnrl Préfontaine et de feu r-N. St-Jean, de
feu Honoré Mercier et de l'hon. M. Rodolphe Lemieux,



ministre des postes. Cette -dernière société est à l'heure
présente, et depuis nombre d'années, l'une des plus im-
portantes dans le monde légal de la province.

En 1888, il épousa Elisa, fille ainée d'Honoré Mer-
cier, alors premier ministre.

En 1890, il publia son code municipal annoté et,
cette même année, devint président du Club National de
Montréal, présidence qui signifiait (du moins à cette épo-
que-là) une forte et brillante promotion dans la hiérar-
chie du parti, quelque chose comme l'admission dans le
groupe toujours exclusif des têtes dirigeantes.

En 1891, il alla se présenter, dans Richelieu, contre
sir Hector Langevin, alors ministre fédéral et omnipo-
tent.

Six ans plus tard, Saint-Jacques de Montréal l'en-
voyait siéger à l'Assemblée législative.

Au cours de l'année 1898, il fut nommé Conseil du
Roi et membre du Conseil de l'instruction publique.

En 1goo, il reçut, presque coup sur coup, un mandat
d'échevin et le portefeuille des Travaux Publics dans le
ministère Parent. Et son niandat de député, pour Saint-
Jacques, fut renouvelé en octobre et en décembre de la
même année.

Un département englobant travaux publics et colo-
nisation ayant été organisé en 1901, il en devint le pre-
mier titulaire.

En 1902, l'Université Laval lui conféra le titre de
docteur en. droit.

C'est en 1903 qu'il pulia, sur le prolème lu rajuste-
ment des subventions payées aux provinces par le Do-
minion, une brochure qui fut comme le premier jalon sé-



rieux planté sur une voie que seul il devait parcourir
jusqu'au terme, jusqu'au succès final.

En novembre 1904, il était réélu par acclamation
dans Saint-Jacques; le 4 février 1905, il remettait son
portefeuille de ministre; le 21 mars, il était appelé à for-
mer un ministère; deux jours plus tard il avait arrêté son
personnel, prenant pour lui la présidence du Conseil exé-
citif et le portefeuille de procureur-général, et, le 5
avril Saint-Jacques le réélisait.

Il entra presque immédiatement dans la deuxième
phase de sa lutte en vue du rajustement des subventions
aux provinces, et en octobre 1906, il présidait, à Ottawa,
les délibérations de la Conférence interprovinciale, d'où
la question sortait mûrie à point et ne tardait pas à re-
cevoir l'heureuse solution que l'on sait.

En 1907, tout en inaugurant pour notre système
scolaire existant toute une série d'aides et de procédés
impulsifs, il organisait la création d'une école de hautes
études, à Montréal, et de deux écoles industrielles, l'une
à Québec, l'autre dans la métropole.

En mai 1907, il était fait officier de la Légion d'Hon-
neur.

A l'élection générale du 8 juin 1908, le ministère
Gouin faisait élire 57 de ses partisans et le premier mi-
nistre devenait député de Portneuf, son comté natal qui
désirait depuis longtemps l'avoir pour représentant.

En juillet 1908, il était créé Chevalier Bachelier
(Knight Bachelor).

T!ls sont les traits les plus saillants, énumérés pres-
que sans commentaires, de la vie d'un homme jeune en-
core. Et si, par l'imagination secondée par quelque ex-
périence, on met également en ligne de compte tout le
travail, toute la diligence, tous les soucis qu'imposent un



grand bureau professionnel, une constante assiduité au
service des clients, la collaboration active aux luttes du
parti, la participation à une foule d'oeuvres telles que
directorat de banque et autres, les mille et un engage-
ments qui accaparent une si forte partie des loisirs d'un
homme public, on devra bien aboutir à la conclusion que
sir Lomer Gouin est au premier rang de ceux qui ont
su priser la valeur du temps et le féconder de toutes fa-
çons. On remarquera bien vite, aussi, que son ascension
a été constante, sans arrêt pour la peine, méthodique et
parfaitement méritée. D'une vigoureuse santé, il parait
avoir à fournir encore une forte balance de carrière qui
offre, quelles que soient les ambiances diverses où elle
se déroulera, le passé pour garant d'efficacité et de par-
faite dignité.

I siérait peu, dans un livre comme celui-ci, de faire
de la politique militante, d'aborder l'actualité. Je m'en
garderai bien, et d'autant mieux que la -âche me serait
dure, à moi qui n'ai rien du partisan. Mais, à cause de
ceci même, je me sens fort à l'aise pour esquisser quel-
ques considérations générales.

Personne ne se berce sérieusement de l'espoir que
l'esprit de parti disparaîtra. Peut-être bien celui-ci fait-il
partie des rouages du système représentatif. Mais ne
nous sera-t-il jamais donné de le voir, cet esprit de par-
ti, abdiquer provisoirement quand un homme public aura
accompli un acte de tout mérite, de toute utilité? Som-
mes-nous condamnés, nous petit peuple sans tenant et
sans aboutissant, à entendre, à voir injurier ceux qui nous
font du bien, pour l'unique raison que les intérêts d'un



parti l'exigent? Serons-nous longtemps à voir quelques-
uns d'entre nous emprunter leur idéal civique à la po-
pulace de la décadence romaine, qui n'avait d'hommages
et de faveurs que pour les flatteurs et les histrions? Ce
groupe est encore peu nombreux, Dieu merci! Et, aux
dernières élections provinciales, un grand nombre de
conservateurs ont protesté contre ces mours politiques,
soit en votant pour le gouvernement Gouin, soit en s'abs-
tenant de voter contre. Mais combien vite peut se propa-
ger la tactique de refuser toute reconnaissance, toute jus-
tice aux hommes pubilics de cocarde différente de la sien-
ne! Les scrupules les plus élémentaires disparaissant gra-
duellement dans certains milieux, on n'y semble bientôt
plus soupçonner tout le danger qu'il y a à éteindre, dans
le peuple, les sentiments de la gratitude et de la déférence
légitimes envers des premiers concitoyens qui sont d'un
autre parti.

L'esprit de parti doit-il être si tyrannique qu'il im-
pose de ne pas se sentir porté vers l'homme qui a réglé
la question de la subvention fédérale quand tant d'autres
l'avaient esquivée ou fait uniquement servir de thème
à discours? l'homme qui a ajouté à notre province un
territoire "of unlimited possibilities", comme disait un
grand journal américain? l'homme qui a fait plus, dans
la pratique, pour nos écoles élémentaires que tous ses pré-
décesseurs et qui ne cesse d'élargir sa politique dans ce
sens? l'homme qui est et restera, dans l'Histoire, comme
le véritable créateur des écoles de hautes études? l'hom-
me qui a supprimé le déficit chronique pour inaugurer et
maintenir l'ère des surplus, tout en augmentant les sub-
ventions à tous les départements de l'activité nationale?
l'homme dont le gouvernement fait, d'une façon pratique,
pour les bons chemins, pour les édifices publics, pour



'agriculture et pour systématiser les efforts vers la colo-
nisation, plus que tous les gouvernements antérieurs
réunis? l'homme qui a substitué à la série des adminis-
trations routinières ou stérilement brillantes une admi-
nistration d'affaires, une administration comme l'enten-
dait Mowat, créateur et amplificateur de la prospérité et
de la richesse publique d'Ontario? Se peut-il vraiment
qu'à l'égard de l'un des plus méritoires de nos hommes
publics les paroles du poète soient définitivement vraies
dans certains quartiers:

On ne voit qu'ingrats en ce monde...
L'injure se grave en métal
Et le bienfait s'écrit sur l'onde?

Nous nous irritons d'entendre des étrangers par-
ler de nous comme d'une race inférieure, mais nous ne
voyons pas que c'est nous-mêmes qui fournissons les élé-
ments de leur verdict, en rapetissant ce que nous avons
de mieux dans nos rangs. Comment, à la vérité, ne pas
finir par passer pour une race inférieure si, aux hommes
de tête et d'action, nous préférons d'autres hommes qui
caressent des rêves creux, ne connaissent rien de la vie
pratique et n'ont de talent que pour lancer, comme disait
Sarcey, des mots plus grands que les choses? C'est un
des traits distinctifs des races inférieures de mettre les
démonstratifs et les comédiens au-dessus des hommes
rassis et productifs.

C'est un autre trait distinctif de n'avoir d'yeux et
uoreilles que pour les grelots et la prétintaille, et de se
détourner des hommes de caractère et d'initiative dont
John Selden a dit:

They that goverm nost miake the least noise.



C'est un autre trait distinctif d'applaudir les perpé-
tuels dénicheurs de petites bêtes, de conclure avec eux
du particulier au général, quand la Sagesse des Nations
,ious met en garde en disant qu'il est possible qu'un gros
mensonge renferme une petite vérité.

C'est un autre trait distinctif de toujours rechercher,
de la part des gouvernants, des flatteries, des compli-
mnents exagérés, une déférence continuelle pour la vo-
lonté populaire. Ernest Hello n'a-t-il pas osé écrire que
"le trait absolument caractéristique de l'homme médiocre,
c'est la déférence pour l'opinion publique?" Paroles que
Veuillot complétait par ces autres: "Le monde est plein
d'esprits mitoyens à qui toute conviction vigoureuse dé-
plaît, et que toute affirmation nette et tranchée surprend
et impatiente."

Entre le politicien qui sert le peuple pour s'en servir
et l'homme d'Etat qui se sert du peuple pour le servir,
il semble que le choix ne doive être ni difficile ni long à
faire, quand on n'est pas une race inférieure. Il semble
aussi qu'on doive. de soi-même, s'éloigner des faiseurs
de systèmes, des fruits secs, des gens pleins d'imagina-
tion folle et d'activité stérile que Voltaire comparaît aux
danseurs de menuets "qui sont dans un mouvement per-
pétuel sans avancer d'un pas, et finissent par revenir à
la même place d'où ils sont partis."

Rendons grâce à Dieu de n'avoir pas permis que la
grande majorité de notre peuple succombât, en ces temps
derniers, aux attraits de ces étranges mœurs politiques
qui se peuvent résumer en ces mots: violences et calom-
nies organisées; mours empruntées à d'impuissants par-
tis d'outre-mer et qui ne sont encore pratiquées, chez
nous, que par un groupe dont les agitations bruyantes



peuvent parfois induire les étrangers à croire que ce
groupe est toute la nation.

Aucun des deux partis politiques, de ce pays, ne
constatera qu'il est dans son intérêt de permettre à des
"irréguliers" de pratiquer la violence et le mensonge
systématique en son nom. Un parti peut, pendarit quelque
temps, trouver son compte dans un banditisme dont il n'a
pas à faire les frais; mais bientôt, comme les mercenaires
qu'attiraient les souverains d'autrefois, ces alliés politi-
ques de la main gauche deviennent dangereux, souvent
même plus à craindre que l'ennemi traditionnel.

Sir Lomer Gouin est un homme qui mérite d'être
combattu avec des armes loyales. Son passé est bon et
beau; son oeuvre présente paraît grande et pratique à
tous les yeux qui savent regarder. Pas plus qu'aucun de
ses prédécesseurs il n'est la perfection, l'idéal; mais plus
que tous, peut-être, il a mis hache en bois, plus que tous
il a fait faire des progrès, plus que tous il a amené des
entreprises à terme heureux et définitif. Il peut sans
crainte établir son bilan et le placer, pour comparaison,
à côté du bilan de n'importe lequel de ceux qui l'ont pré-
cédé. D'autres ont pu mettre en branle ou à l'étude plus
d'idées et de projets, mais nul n'en a, plus que lui, fait
entrer dans le domaine de la pratique, de la réalisation.
Ceci, l'Histoire, qui n'a pas de passion politique, l'en-
registrera en toutes lettres.

Et si des gens feignent encore de plaindre le bon
peuple de la province de Québec de ne pas jouir du bon-
heur complet, en l'an de grâce 1909, eh bien! que ce bon
peuple se console en répétant après Napoléon: "Pour
avoir le bonheur complet, il faudrait que les gouvernés



fussent des sages et que les gouvernants fussent des
dieux."

Montréal, 17 février, 1909.

CONTRAT DE MARIAGE DE MATHURIN GOUIN

Par devant Sévérin Ameau, notaire en la juridiction
des Trois-Rivières, soussigné.

Le traité de mariage qui au bon plaisir de Dieu sera
fait, célébré et accompli en face de notre Mère Sainte
Eglise Catholique, Apostolique et Romaine, entre Ma-
thurin Gouin, tonnellier, -natif de la paroisse d'Englier3,
près de Loudun en Poitou (i), fils de défunt Vincent
Gouin, laboureur, de son vivant demeurant au dit En-
gliers, et de défunte Charlotte Gauthier, ses père et mè-
re, d'une part; et Marie Magdelaine Vien, native de la

(i) Dans son Dictionnaire, Mgr Tanguay dit que Mathu-
rin Gouin naquit à Angely, évêché de Poitiers. Feu Mgr Louis
Richard et moi, nous avons constaté que c'est Engliers, près de
Loudun, en Poitiers. La carte géographique épèle Angliers. Note
de M. J.-B. Meilleur Barthe, conservateur des Archives, à Trois-
Rivières.

Mais, voici qui règle tout, d'une façon concluante. On lit,
en effet, dans le Dictionnaire géographique de la France, par
Adolphe Joanne,'édition de 1872:

"Angliers, département de la Vienne, commune de 651 ha-
bitants, sur la Briande, au nord de la forêt de Scévole, à 58
mètres d'altitude, canton de Moncontour (13 kilomètres) ; ar-
rondissement et poste de Loudun (8 kil.); 46 kilomètres de Poi-
tiers, paroisse; église de transition; voûte du XVIe siècle; vi-
traux; dalle tumulaire. En tout, 1850 hectares de terrain.



paroisse du dit lieu des Trois-Rivières, fille de défunt
Etienne Vien en son vivant habitant du dit lieu et de
Marie Guenot (2) è ce présent, ses père et mère, d'autre
part. Ont été présents et assistants, les parents et amis
des dits contractants ci-après dénommés et soussignés,
présence desquelles personnes, la dite Marie Guénot a
promis bailler en mariage au dit Mathurin Gouin, la dite
Marie-Magdelaine Vien, de son plein gré et volonté a
promis foi et loyauté de mariage au dit Mathurin Gouin,
lequel Mathurin Gouin a promis par ces présentes pren-
dre en mariage pour sa femme et loyalle épouse la dite
Marie-Magdelaine Vien, consentant les dites parties vo-
lontairement à l'accomplissement du dit futur mariage
qui se fera le plutôt que faire se pourra, si Dieu et notre
Sainte Mère Eglise y consente et accorde. En faveur et
ciontemplation duquel futur mariage les dites parties et
contractants ont accordé ce qui s'en suit, à savoir: La
dite Marie Guénot a laissé la possession et jouissance de
tous les biens qui lui pourront appartenir, tant à elle dé-
laissés par le décès du dit son défunt mari que par elle
acquise et à acquérir à l'avenir, aux Mathurin Gouin et
Marie Magdelaine Vien, son gendre et sa fille pour par
eux en jouir et disposer comme de leur propre incontinu,
après le dit futur mariage acquis et consommé; à condi-
tion qu'elle vive avec eux comme une mère avec ses deux
enfants, sans toutefois qu'il ne puisse rien vendre ni en-
gager, ni aliéner en quelque façon que ce soit sans son
consentement. Et le dit Mathurin Gouin de sa part a
promis de faire valoir les biens meubles et immeubles des-
quels la jouissance lui est laissée à lui et à sa future

(2) Mgr Tanguay dit Denot, comme, au reste, le notaire
Ameau, dans le corps de l'acte même.



épouse comme les siens propres, et traiter et respecter
la dite Denot comme sa propre mère, la dite comparante
désirant vivre... et communs en biens. Et a donné et
donne le dit Mathurin Gouin à la dite Marie-Magdelaine
Vien, sa future épouse, un douaire préfix de la somme
de cinq cents livres. Est accordé entre les dits contrac-
tants que le survivant des deux jouira de tous les biens
meubles et immeubles aquets et conquests, acquis tant
avant que constant le dit mariage pour en disposer sa
vie durant, seulement, sans qu'il ne puisse rien vendre
ni aliéner de la part du prédécédé et pourtant le survi-
vant ne sera tenu de venir à aucun partage, mais seule-
ment en fera inventaire. Et pour toutes autres circons-
tances lesdits contractants ont déclaré s'arrêter aux us
et coutumes de la ville, prévôté et vicomté de Paris. Le
tout ainsi accordé entre les susdites parties et contrac-
tants, présents, et des personnes desquelles ils ont été
assistés, à savoir: De la part du dit Gouin: Pierre Bou-
cher, Ecuier, sieur de Grosbois, gouverneur des Trois-
Rivières et Demoiselle Jeanne Crevier, femme du dit
sieur Boucher, Etienne Pézard, sieur de la Touche, lieu-
tenant au dit gouvernement, Laurent Gouin, frère du dit
Mathurin, Pierre Lorrain, son cousin, Pierre Dandon-
neau, dit Lajeunesse et Françoise Jobin, sa femme, Mau-
rice Poulin, sieur de Lafontaine, procureur fiscal au dit
lieu et Jeanne Jallaut, sa femme; et de la part de la dite
Vien, Marie Guénot, sa mère, Jean de Godefroy, Ecuyer,
sieur de Linctòt et Demoiselle Marie Leneuf, sa femme,
Michel de Godefroy, Quentin Moral, sieur de St-
Quentin, -lieutenant en la sénéchaussée du Cap de la
Magdelaine et Marie Marguerie, sa femme, Louis Pi-
nard, maître chirurgien et Marie Magdelaine Hertel,
François Lemaitre et Judith Rigaud, sa femme, Simon



Baston, Guillaume Frenion, marchand, Magdelaine
Beaudoin, femme du notaire, Noëlle Landeau (i), veuve
de défunt jean Beaudoin, Michel de Godefroy, jEcuier,
enseigne de la garnison du dit lieu.

Fait aux Trois-Rivières ce jourd'hui dixième mai,
mil six cent soixante et trois. (Les signatures).

AMEAU, notaire.

r-14 7)

(i) Fille de Jean Landeau et de Marie Auabert. Le 9 juin 1663,
elle se remarie à Louis, Tétreau, à T.rois-Rivières. Ce Louis 'ré-
treau est l'ancêtre de la famille du même nom, en Canada. Une
de ses flUes, Marie, épousa, à Champlain, le 14 octobre 1681,
Paul Desmarais, souche de la famille du même nom, et ancêtre
direct cle feu l'hon. juge Odilon Desniarais.
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1663, (20 nov.) Trois-Rivières.

I. GOUIN, MA'tHURIN, b 1638, fils de Vincent et de
Charlotte Gaulthier, d'Angliers, arrondissement de Lou-
din, diocèse de Poitiers.

VIENS, Marie-Madeleine, b:20 janv. 1650, fille d'Etien-
ne et de Marie Denot de la Martinière, de Marennes, en
Aunis; s 2 janv. 1728, à Sainte-Anne de la Pérade 1.
Issus: Cathierine, b 1669; s «112 av. i79.-Joseph1, b
1671; mn 6 juillet 1701, à Marguerite Roy-Chatellereau
(le notaire Michel et Françoise 1-i!obbé) ; s 15 Sept.
1748.-ire M 569 fév. 1705, à Jeanne Quatre-
sous (Damien et Nicole Bonin), à Batiscan 2; S 2 27 av.

x7tî-Loisb i68i; i* m2 12 fév. :1720, à Jeanne Mar-
chand (Alexis et M.-Catherine Rivard) ; :20 m '- 5 mai
1733, à 'M.-Anne janvier (jean et Dorothé Dubois); s 1
4 mars 17 71.-A nne, b 1683;. m 1 6 fév. 1703, à Fran-
çoise-Marie Trottier-Des Ruisseaux (Antoine et Cathe-
rine Lefebvre) ; s 2 24 juin 1763.

1701, (6 juillet), Ste-Anne.
II. GOUIN, JoSEPH, s 15 sept. 1748. MArHURIN I.
Roy, Margruerite, b 1683; s 2o mai 1742. Issus: M.-

Madeleine, b 16 sept. 1702; m 5 mars 1737, à Louis Mail-
loux (jean et Marguerite Caroi) .- Pierr-e, b 13 jan. et
S 29 mars 17o4.-fose ph, b 28 jan. 1705; in 6 mars 1734,
à Anne-Catherine H-édouin (Charles et Catherine L'Ar-
chevêque), à Québec 2; s içQ déc. 176o.-Joachimi, b 29
av. 1707; m li-jan. 1740, à Elisabeth Rivard-Montendre
(François et M.-Josephte Hamelin',, aux Grondines; s
21 no0v. 1774.-CaltdC, b 6 juin -1710; m 13 janv. 1742,
à M.-Josephte Cuillerier-Beaubien (Antoine et M.-An-
gélique Girard), au Détroit '; s 3 :29 mai 1776.-MI.-Jo-
sephte, b i12 juillet 1714; m- 5 sept. 1752, à Joseph Mail-
loux (Pierre et Angélique De Trépagny) .- Pierre, b 16



juin et s 3 déc. 1716.-M.-Anne, b 6 juillet 1719; m 16
av. 1742, à Antoine Germain (Henri et Geneviève Mar-
cot); s 5 janv. 1794, à Deschambault..-Marguerite, b
12 oct. 1721; 1' ni i nov. 1745, à Alexis Trottier (Frs-
Marie et Françoise Mercereau); :2 nm 2:2 janv. 1753, à
joseph Bigot (Jean-Bte et Céleste Turcot), à Batiscan.
-Louis, b 17:23; m c-6 janv. 1756, à M.-Thérèse Rivard-
I<anouette (Pierre et M.-Anne Caya).

1705, (5 fév.) Batiscan.

Il. GOUIN, PIE-RRE, s 27 av. 1761. MATHURIN I.

QUATRZS0US, M.-Jeanne, b 1684; s:22 mai 1739. Issus:
JosePh, b 1709; s 171S.-illf.-Aizize, b 1711; s 1733.-
Pierre, b 10 juin 1715; m i8 av. 1735, à M.-Charlotte
Duclos (Nicolas et Madeleine Lafond) ; s :29 juin 1791.
-Josep7i., le 4 mai 1720; m 2 fév. 1750, à Madeleine Des-
ranlot-Chiateauneuf (Jean-Bte et M.-Madeleine Rivard-
Lacoursière).

1720, (12 fév.) Sainte-Anne.

Il. GOUIN, Louis, s 4 mars 1771, à Batiscan. MATH. I.

10 MARCHAND, Jeanne, b 1698; s :21 mars 173:2. Issus:
LAl.vi, b ig déc. 17:20, à Batiscan 1; 1' nM 1754, à M.-

Josephte Bransard-Langevin; 2z' m 9 mai 17-57, à M.-
Madeleine Rivard-Lavigne (Pierre et M.-Jeanne Du-
bois); s 3 mars 1780 (i).-Fançois, b 31 déc. 1721; S
14 sept. 1762.-M.-Mladeleînie, b 20 fév. 1724; m 17 fév.
1749, à Joseph Poisson (François et Rlisabeth Désy)
(2) .-Mlaig.-Geevi've, b 3 janv, à Champlain et s -3

av?. i726.-Ls-J ose ph, b 25 juillet 1726.-Ls-Joachnz, b
26 sept. T729; i' ni 5 juillet 1751, à M.-Elisabeth Rivard
(Nicolas et M.-Josephite Raux), aux G-rondines; :20 m

(i) Du nmariage d'Alexis Gouin et dc Madeleine Rivard,
maquircur entr'autres enfants: Alexis. in 3 fév. 1732. à Thé-
rese Birgué (Pierre et Elisabethi Guillet). JosePh te, in 4 août
1783, à Loulis Bigué (Pierre et Elisabethi Guillet.)

(2) Franiçois Poisson éiait seigneur de Gentilly.



6 Oct. 1755, à M.-Anne Laquerre (Pierre et M.-Anne
Picard); s 1o déc. 1760.-JOsePli, b oct. et s déc. 1731.

2' JANVIER, M.-Anne (veuve d'Edmond Roy), m, 5
mai 1733.

1740, (ii janv.) Sainte-Anne.
III. GOUIN, JOACHIM, S 21 nov. 1774. JosEPII IL
RivApD, M.-Elisabeth, b 1712; s 30, juin 1754- Issus:

M.-Louise, b iS déc. 1740; In I8 juillet 1768, à Antoine
Cureux; s 22 fév. 1812> à Québec.-..-Joachimi, b i5
août :1743; mi 1.3 fév. 1776, à M.-Louise Mercure (jo-
seph et Anne Gauthier) (i),s i mars 182,7, à 8,5 ans.-
Ml.-Anne, b 2_9 juin 1747; m -2o fév. 1775, à joseph Ped-
reault (t Pierre et Aune Trottier); s 3 sept. 1793, à 46
ans, dit le registre de Ste-Anne.-M.-JospIzte-Sczolas-,
tique, b 2 déc. 1750; m 20 oct. 1776, à Modeste Richer-
Laflèche (joseph et Marguerite Bélair-Lupien) (:2) ; s
22 juillet 1817.-M'-lisabCtZ, b i753; s 30 oct. 1754-
M.-Elisabet1î; b ii jun 1754; ir i 1 août 1776, à Louis
Joseph Goulu (joseph et Marguerite Roy); s 25 oct.
1777.

1756, (26 janv.), Sainte-Anne.
III. GOUIN, Louis, s après 17;74- JoSEPH IL
RiVA.-RD, M--.-Tliérèse. Issus: Ls-Joscplt, b 28 déc. 1756;

nIo 19 1776, à Elisabeth Gouin (Joachimn et Elisabeth
Rivard) ; 2' ni 17 av- 1780, à Catherine R ousseau (Ls-
Alexandre et M.-Josephite Cliabot)4--M..-Titêrè'se, b 6
déc. 1758; In 5 fév. 1777, à Louis Marchand (Louis et

M.-osehtcRivard); s i nov. 1787, aux Grondines.-
M.-Žtorcb 23 oct. 1764-- M1.-Joscphtc, b 21 mars

il766.-Picrre, b'16 juillet 1767; ni 22 fé.17,àGe
neviève Rousseau (H-enry et Geneviève Lefrauiçois).-
.tlntoinzc-Jlc;ia;ce, b ii juin 1772 (3;n 21 fév. 18%3, à

(x)Jcpli '.eIrcure était capitaine d'infanterie :à IllIe
Saint-Jean. Acadfe.

(2) Scholastique Gouin -était la grand'ière de feu ligr L-F
La.lchc.

(3~) Du miariage d'Autnine Gnuin et de J(oseplte Ecnudreau,
entr'autres enfante. naquirent: EloZçc, mi -6 fé. iS-o, ;à Gcoge
MI\cKinto.sh Ross (Jnics et EibehVaughan), dc Québer-
Note: C'est ici la mècre de xciu M'on. Joncs-John Ross, =axii~



Josephte Boudreau (jean et Josephte Germain), à Des-
charnbault.--Mà.Josep&te-Marg., bl ii sept. 1774; ma 13
fév. 1777', à Joseph Mét.ot (joseph et M.-Anne Lau-
riault); s ii juillet î82-.Anni 27 oct. 1782, a
Henry Rousseau (veuf de Geneviève Lefrançois et fils
de Louis et de Marguerite Saviord).

1735, (ig av.) Batiscan.
III. GOUJIN, PIERRE, S t29 juin 1791. PIERR-E Il.
DucLos, M.-Charlotte, b 1714; S 20 déc. 1785. Issus:

Pierre, b 1736; s 9 déc. i756.-JosePh, b 1737; s 7 Oct.
1747.-TosePh-Elistaclic, b IS oct 1739; M1 mu 31 janv.
1763, à Geneviève Proteau (Pierre et M.-Françoise Per-

'brot).-M.,-Mladlcize, b 1741; s i 7 4 3 .- M;.-Aiiic, b 1743;
s 1749.-MBoitiqte, b 1747; s i7 4 9 .-M,1.-AiflabC, b 26 av.
1749 (2) ; M 8 janlv. 1770, à François Massicotte (Jean
et M.L-Angélique 'Vallée).-N1icolas, b 8 mars 71--
Josephie, b 7 fév. 1753; rm 2o nov. i775, à Josephi Gau-
din (jogs. et Madeleine Roy).-.M-Charlotte, b et s 1754.
Aittoiine, b 6 sept. 1756; rM 4 sept 179 7, à Marg. Dubord.

1776, (13 fév.), Sainte-Anne.
IV. GOUIN, Jos.-.ToAcHim, s i mars 1827. JoAc. III.
MEFRCURE, M.-Louise. Issus: M.-Leudsc, b 21 no.

i776; s 10 mars i7;79.-J.s.-LoUi$i, b 7 mars i778.-Aito-
nyme, b et S 21 nov. i78.-M.-Gc,.cz'ire, b 15 fév. 1784;

premier ministre dc la Prnvincc de Quéibec. V~hon. Dr. 3.-J.
ROSS êPOU'Sa. le 9 ac'jit 18;4, M.N.-Arlitii 1-iiniicite (Jo'seph-
Edouiard et Antminette-I.A-d-d P&zard de Chaimplain>, à
Champlain; An2.-Zcplirin., :ià Sophie P. dceorr de Saint-

Piere-es13eques;père et -îèrc d'r-ugéniC GO-Ilin, Mu 12 Sept.
1&'b. à Jos.-Eu-ignc ]3alibcau (Ez. et lise Dauth), avocat;
greffier des cnmités, du Cpwzeil LEgielatif, à Qu;Ehme

(i) Du rnnrizzge de Jnsepli Gnuin et de Genevièvre Pro-
teau. entr'a-u!req enfants. niî-IIit: rierre-. v le 25 nov. 1701, i
Marguecrite Keft-y (Jnseph et Thiriisir Enrurquc), à ]3atis-
can.

(2) Voir Gh:zéiltreJc de le jon:illk fascoie, p.-r PR--. las-
sicotte-, p2gc 24.



s 8 miai 1785.-CIlarlcs, b 20 mai 1785; ni 14 av. 1812,
à Marguerite RPýichier-Laflèche (Joseph et Thérèse Ger-
main) .- Joachim, b ii de 1787; mn 7 aout 1921, à Angèle
Marchildon (Charles et M.-Josephte Langevin)ý; s
13 août i825.-Aitoine-David, b 16 fév. 1791; mi 8 mai
1815, à Josephte Vaillancourt (Raphaël et Angélique Di-
rouillard-St-Cyr), à TJrois-Rivières.-.Marg.-Adélaide,
b I août 1792.

1797p- (4~ sept), Champlain.
IV. GOUIN, ANTOINE. PIERRE III.
DUBoRD, Marguerite, fille d'Alexis et de M.-Anne Le-

sieur. Issus: Josepk, In 26 juillet 1825, à Julie I3ransard-
Langevin (François et Marg. Lefebvre-Villemure).-
Antoine, ni :24 juillet 1832, à Angèle Dubord (Paul et
Marie Duteau-Tourville).-Olivier, 'n 3 nOV. 183$, à
Rose Bélisle (Jean-Bte et Thlérèse Goyet) .- Hyacitithe
b 1828; 10 ni à Rosalie St-Pierre; 2" m. à Marie Lainé;
vit encore en 1909 (i),

1776, (iq août), Sainte-Aune.
IV. GOUIN, LS-JOSEPHi (2). Louis III.
10 GouiN, M.-Elisabeth. Issus: Loicis-JosePh., b i9

oct. 1777; 1" 'n 3 sept 1790, à Marie Côté (Frs et M.-
Jeanne Benoit), à la Baie'; n'O 'n 4 sept. 1827, à M.-Anne
Courchène (veuve de Joseph Janelle).

2' ROUSSEAu, Catherine, mn 17 av. 1780. Issus: Louis-
Alexandre, b 17 janv. 1781; m Il 8 fév. 1803, à Josephte
Côté (Michel et Antoinette ?roulx).-Thêérèe, b 16 av.
1782; 10 fI'- 21 février 1803, à Henry Rousseau, mar-
chand de St-François-du-Lac; 2' mi 8 fév. 1813, à Joseph
Mercure (3).-Picrre, b 16 av. 1782; In 1 18 janv. 1807,

.(i)I-y1acinthe Gouin et Rosalie St-Pierre, père et mère de M.
le capitaine Charles Gouin, de Saint-Ours-sur-Richelieu.

(2) Louis-ýJoseph Gouin fut député dle Bi.ckcinghamshire
dont un démembrement forma le comté actuel d'Yamaska.
Il siégea au parlement du 23 juillet xSoo au 1,3 juin i8o4.

(3~) Du mariage de '1 1 t4rèse Gouln avec I-lenry Rousseau
sont nés: Pierre Rousseau, mn à Zoé Dauphinais, de qui na-
quirent cinq enfants. Du mariage, de Thxérèse Gouin avec



à M.-Louise Gosselin (i) (Michel et M.-Louise Guillo-
rie) .- Moiiqie,, b 1785; M 2.2 fév. i8o8, à joseph Lamny
(François et Catherine Dussault, d'Yamachiche) ; s vers
1834, à Sainit-Léon, de Maskinong,,é (2) .- Catzerine, b
1788; M 1 4 nlov. î8î î, à Antoine Gauthier (Modeste et
Geneviève Girardin).-Francis, b 1o juillet 179:2; mn vers
18:223 à Luscinda Spicer, à Wendover, dans le comté de
Drumniond.-J.-Baptiste, b 3 août 1787.

181:2, (14 av.) Sainte-Anne.

V. GOUIN, CHs, s 15 juillet 1854, à Sorel. J.-JOA. IV.
RicH1!.R, Marguerite. Issus: Josephz-Nérée, b 25 fév.

1813; nm 26 oct. i85;e, à Victoire-Séraphine Fugêre
(Pierre et Victoire Guillet), médecin; s 4 sept. i872, aux
Grondines.--Rose-de-Li»za, b 18 mars 1815; m à Louis
Chapdelaine, de la paroisse de Saint-Ours, à Sorel'1; s'I

joseph Mercure, naquirent: Louï.re-Léocadie, b 3o nov. 1813,
mi 18 fév. 1835, à Léouis-Germnain -Crevier <le Saint-François;
s xi sept. i85i.-Joscph, b 7 mai î8i5i s Jeune.-Adéaide, b
23 mai 1817, nM 28 août 1859, à Louis Gi, s vers i8So.
Josepht, b 1819, s 1863, à Santa-Fé, N.-M., célibataire.-
Alexandre, b 31 mai 182r; mi à Angèle Lemaitre-Auger (]?ru-
den et Angélique Melançori, de la Riv.-du-Loup); s 7 3uin
190o2. De ce mariage naquirent six enfants, dont trois sont
morts: Henri, né à Dôna-Benigna Sanchez, de Ferra Ama-
rilla, -au Mexique ; s là.-Cathcrin-Eisibcth, b 1827; 1" in 25
mai 3845, à Francis-Alexander MacDonald (Dr. MacDonald
et Mary MacDougald, dle la Baie); 2* xii i866, au DFr.
Chaýrles-A.-L. Toupun (Clis et M%-.-Louise Clolitier, de Nico-
let), -à Saint-François-du-Lac; s 1897.-Du mariage d'Elisa-
beth-Catherine Mercure avec F.-Alcx. MacDonald naquirent:
M. Je Dr. Acton MacDonald, dc Montréal; M. Milton Mac-
Donald, ancien député dle Bagot; feu Hercule MacDonald,
avocat, à Sorel, puis à Napierville -A il est mort, il y a
plusieurs années, vers i875.

(i) Soeur de l'abbé M%.icliel-Olivier Gosselin, curé <le la
Baîc-du-Febvre, et aïeule de l'abbé Pierre-Trefflé Gouin,
autre curé dle ia Baie.

(2) Monique Gouin était la grand'ntèrc <le M. joseph
Lessard, ancien propriétaire dit journal Lc Monde, et qui fut
député de Maskinongé, à Québec, du Y7 juin 1890 au, 22
déc. 1891.



21 déc. 186.-Aitoie-Nénèze, b :18 mars :182:1; m 1
1mars 1863, à Adèle-Catherine Penton (veuve de

James Lane, officier dans l'armée anglaise); protono-
taire de la Cour Supérieure de Richelieu, à Sorel, il a
été inhumé le [3 juin :189.-Clia7les, b :1832; Tn 22 av.
i8ý6, à Emilie Maheux (Etienne et M.-Louise Vaudry),
à N.-Daine de Québec 2; S 2 4 déc. i902 (i).

:182:1, (7' août) Sainte-Anne.

V. GOUIN, JOACHIM. JOACHIM IV.

MAzCHiiLDON, Angèle. Issus: Joachzim, 1. 30 juin :1823.
-Adlaieb :3 sept. :1824; s_26 niai :1837.-M.-Aitie, b

8 nov. :1825 (2),ý-Aigèle, b :1825; s ii juillet :826.-
Marg.-Philie, b 8 av. :1827; s 4 sept. i:828.-M.-Célinia,
b 31 mai :1828; mi 27 Oct. :1857, ý> JoseDh Rondeau.-M.-
Del15hine, b 2 av. :183o.--Henriiette, b:2 déc. 183:1; s !28
oct. î8 3 -o.-rflb 8 juin :1833; mi 1:2 sept. :1853,
à Célanire Lafontaine (Jos. et Julie Gravel).-Aitgustiin-
2ancrède, b :18 janv. :1837; s jeune enfant.

(i) A la date du 29 janvier 1909, M. Philéas Gagnon, con-
servateur des Archives judiciaires, à Québec, nous écrivait
ce qui suit:

je trouve, enfin, le fameux acte de mariage de Charles
Gouin, après avoir cherché à. Notre-Darne et Saint-Roch, de
1840 à 1854, et n'avoirz.iCfl trouvé. Voici: à Notre-Damne de
Québec (Basilique), le 22 avril 1856, a lieu le mariage de
Charles Gouin, fils majeur .de feu Charles Gouin et de dé-
funte dame Marguerite Riche.-, avec Marie-Emilie Mahieux,
fille mineure d'Etienne Mahieux et de Marie-Louise Vaudry,
tous deux de la paroisse de N\otre-Damne. C'est l'abbé C.-F.
Cazeau, plus tard Monseigneur Cazeau, qui les marie. Son
décès est comme suit:

Charles Gouin, époux dIe 'M.-Ernilie Mahieux, décédé le zer
décembre, au faubourg Saint-Jean, et fut inhumé au cimetiè-
re Saint-Charles, le 4 décembre ig02. Il est mentionné
comme étant âgé de 7o ans. Détail: c'était un célèbre pati-
meur, qui fit de ce sport jusque dans les dernières années de sa
vie. je l'ai connu parfaitemcnt..-PILÈAS GAGNON.

.(2) M.-Anne Gouin a longtemps demeuré aux Grondines,
chiez M. -le Dr. J.-Nérée Gouin, père du premier mninistre de
la Province de Québec enii 190. Sir I4omer Gouin. 1



1799, (3 sept.> La Baie.
V. GOUIN, LS. JOSEPH. LS-Jos. IV.
10 CoTÉ, Marie. Issus: Louis, b 17 août i8oo, s 8 sept.

i8o2.--Alexzndre, b 9 déc. 1802; nm 5 fév. 1828, à Thé-
rèse Chêvrefils-Bélisie (joseph et Thérèse Manseau).

2" C0URCHÉÈNe, M.-Anne, mn 4 sept. 18-27.

1803, (8 fév.) La Baie.
V. GOUIN, LS-ALEzXANDRZE. Ls-Jos. IV.
CoTÉ, Josephre. Issus: Alexandre, b 3o déc. 1803; m
1octobre 1828 à Sophie Manseau (Louis et Appoline

r Brassard).-Catheri;ze, b i9 janv. 1805; iniiî oct. 1825,
à Adolphe Lozeau.--Josephlte, b 16 déc. i8o5; i' mni.
à ... Brassard; 2<' m ... à Colbert Nobert--.M.-An e,
b 13 av- :1807; s célibataire.--Loitis, b 7 av. 1808; m 13
août 1832, à Judith Précourt (Michel et Thérèse Janelle).
.Tidie, b 21 juin 1809; s jeune4--Joseplz, b 9 juin i8io;
in vers 1830, a Victoire Grondin (rrançois et t~ Victoire
Plourde), à Saint-Ftrançois-du-Lac.-Thornas, b 14j juil-
let 18î î; s jeune.-Emilie, b i8 oct. 1812; in ... à -Da-
nie] Capestrane-Moïse, b .26 nov. 1813; n 7 août 1838,
à Josephte Prouix (Jean-Bte et Madeleine Hébert) (i).
-Adélaîde, b 31 juillet 1816; n ... à Antoine Pelletier.
-llL-Zoé, b 16 janv. i8î8; m, ... à Georges Benoit.-
Onésirne, b 17 janv. 1820; m ... à Héloïse Mass.-Ca-
lixte, b 28 av. 1822; in 9 fév. 1846, à Aurélie Crépeau
(Guillaumie et Marie Boisvert); s 8 av. 1905.

i8o7, (18 janv.) T7rois-Rivières.
rV. GOUIN, PIERRE. Ls-JosEPHi IV.

GossELiN, M.-Louise. Issus: Olivier, 1' mn 12 janv. 1835
(2l), à Marguerite Gaboury (jean et Geneviève Tassé);
2 0 M 2,3 nov. 1840, à Louise Pratte (Prudent et Marie

p(i) Josephte Prouix était la soeur de feu l'hori. Georges
Proulx, conseiller législatif, division de la Vallière. du 2 nov.

1867, au 27 janv. 1884, et la tante de Mgr. M.-G. Prouix, vi-
caire-général et supérieur du séminaire de Nicolet, en 1909.

e.J2) DU premier mariage d'Olivier <JGouin naquit entr'autres
entants: .Pierre-Tre fflé, b 1835; prêtre, le 6 fév. ît8,5, à Trois-



Bériau-Bosclair).-Loui.s, b ... -Enilie, mn 4 mai 1834,
à jean-David Gates (jean et Louise Suite) ; à demeuré
à Joliette.-Julie, ni à joseph Giroux.-Chs-Trelfflé, b
mai I825.-A ngle-Eulalie, -b ii mai et s 16 juin 1827.

18:21, (i8 nov.) Wendover.
V. GOUIN, FR-ANcis, né 6 et b io juillet 1792; S 18

juillet 1863, à Melbourne'I. Ls-Jos. IV.
SpicER, ILucinda, b i fév. i8o5; se 21 mai 1894. Issus:

lt.cinda, b 4 fév. 1823; m à Amédée Mazurette; s 1861.
-Georges-Alexandre, b 8 déc. 1824; m 4 juin 185o, à
Caroline Méthot (Pierre et Agathe Rousseau), à Trois-
Rivières 2; S 2 16 mars I882.-JUlia, b 13 déc. 1926; M 7
juin 185:2, à Edouard Leclerc, à La Baie 3; vit encore, en
1909, à Montréal.-Francis, b 24 Oct. 1828; M à Sarah
Jane A-dam (capitaine Adamns et veuve de Charles Car-
penter) .- Chares-Loitis, b 14 déc. 1830; i' m 18,6,
à Adélaïde Ford; 2' m à la nièce d'Adélaide Ford .- os.-
Edmond, b 27 fév. 1833; s Il i848.-Jaimes-Alfred, b ig
mars 1835 (1), m 21 oct. 1862, à Adélaide FlindaIl, à

Rivières, vicaire à Yamachiche, en 1861, à Kingsey; en 1862,
curé de l'Avenir; en 1871, de Saint-Stanislas; en 1879, de
la Baie, où il est mort, le 9 juillet 1884.

Du deuxième mariage naquirent, entr'autres enfants: Philippe,
cultivateur et qui demeure sur la terre paternelle, au rang Sainte-
Marguerite, de Trois-Rivières; P.-Avila, i' Tn à Caroline Lari-
vière; 2' mnà ... Brunelle; -marchand en gros, de 'T'rois-Rivières;
Joseph-Marie-Augus4tc, b ii août 1858; prêtre; le i9 sept. x886;
vic, à Vamachiche; en 1887, à Sainte-Anne et à Sainte-Flore; ern
iM8, à Louiseville; en î8,à Mont-Carmel et à Saint-Lin; en
1889, à Yamachiche; curé de Saint-Adelphe, décédé le 26 fév.
iS)6.-Alphoitsiiie, mi à ... Lacroix, de Nicolet.

(r) La -plus grande partie des renseignements sur la fa-
mnille Francis Gouin et Lucinda Spicer, nous a été fournie par
M. James Gouin, d'Ottawa. Madam;e veuve Edouard Le-
clerc nous a appris le détail intéressant qui suit: les trois
filles: Lucinda, Julia et Jessie sont nées protestantes; mais,
à l'âge de 21 ans, elles ont embrassé la religion catholique.
Leur mère, Lucinda Spicer, est morte, à l'âge avancS de 89
ans et 4 mois, ayant toujours gardé sa croyance religieuse,
mais laissant tous ses enfants absolument libres de se faire
catholiques, lorsqu'ils en prirent la décision. Les garçons
furent tous baptisés, dans la foi catholique, dès leur nais-
sance.



Trenton, '1Ont.; maître de poste de la ville d'Ottawa.-
Frederick-Walter, b 17 mars 1837; mn 4 i86o, à Eliza
Flindall; s à Winnipeg, Manitoba.-Jessie-Margaret, b
i fév. 18.39; M. i859, à William Scott Miller, à Rich-
trond, Qué.

185:2, (26 oct.) Grondines.
V. GOUIN, J.-NÉRÉ., s 4 sept. 1872. CEHA1U-S VI.
FuGtR1u, Victoire-Séraphine, b 3o mai 1824, à Sainte-

Geneviève de Batiscan; s niai i88o. Issus: Marie-Elisa-
beth-Ioséphine, b 2:2 juillet 1853, à Saint-Stanislas 1; M
II fév. 1875, à Josephi-Honoré Mayrand (joseph et Sa,-
phie Houde), aux Grondines; réside à Montréal (1.-
Charles-Pierre-Stanislas, b Il 13 juin 1855; prêtre le 30
av. 1882, à Québec; curé de Saint-Henri de Lauzon.-
Jos.-Arthur-Nêréc, b 1 13 juin 1855; prêtre 30 av. 189:2;
demeure avec son frère, à Saint-Henri.--Edoitard-Er-
-nest, b'I 2o av. 1856; célibataire, employé civil, à Mont-
réal.-Pierre-Eitgèite, b 12 niai 1858; mi 12 Mai 1886, à
Léda Talbot (notaire Jos.-rrs et Marie Fréchette), de
Saint-Michel, comté de Bellechasse.-Joseph-Alfred-Lo-
mer, né et b le 19 mars 1861; M 24 mai iSSS, à Elisa
Mercier (Honorable Honoré Mercier et Léopaldine Boi-
vin), à Montréal; avocat; en 1909, député de Portneuf et
premier ministre de la province de Québec; réside à Qué-
bec.--M.-Cléoptie-Elodie, b 9 mars 1863; m 1886, à An-
toine Fùigère (Cyrille et Domitille L'Eveillé), à Mont-
réal; s 4 janv. i900.-M.-Alfle-Scaphic-Aflzanzda, b 29
mai 1865; s jeune.-Dolpts-Néi;èse, b 14 mars 1867;
célibataire; employé civil.

1828, (5 fév.) La Baie.
VI. GOUIN, ALEXANDIRE. Ls-Jos. V.
CHI-VREr1I<S-BÉLisL-z, Thérèse. Issus-. Félix, b io nov.

(1) Du mariage de M. et Madame Mayrand sont nés, à
Montréal: Jos.-Artlaur et Jos.-Alfrcd, b 2 août 1876; s IS sept.
et 9 oct. 1876.-M.-Lozzise, b 12 av. 1878; S 2 nov. 1896.-
M.-Alice-Léontinc, b 15 juin 1879.-M.-Aibertite-?;iili, b 25
juillet 1SI; S 25 janv. î88s.



1828; l O m. 19 oct. 1852, à Mélanie Prouix (Jean-Bte et
Flore Lemire) ; 20 m ... à Flore Allard; s mars 1904
(i).:-M.-Elisabeth, b 13 fév. 1831; s . -Frano*s
À Tarcisse, b 3 fév. 1833 (:2) ; m 28 janv. 1856, à Julie
Lévesque (Hyacinthe et Marie Robida).-Cléophas, b
Il fév. 1835; fit ses études classiques et théologiques à
Nicolet; ordonné prêtre le 17 mars 1861, à Trois-Rviières
où il fut inhumé, le 3o oct. 1863.-Hedwidge, b versl837;
mi ... à Raphaêl Côté (Jean-Bte et Marie Manseau).-
Philornène, b 23 Oct. 1838; S 2 Oct. i8.58.-M.-Thérèse, b
17 Oct. 1840; M Il Oct. 1859, à Vincent Lemaire, de Saint-
Bonaventure d'Upton.-M.-Adélitie, b 12 av. i84 3 .--M4-
Elisa et M.-Jessie-Ehinîre, b 7 oc-t. i848.-Marie, b vers
i85o; soeur Madeleine-de-Jésus, du Précieux-Sang, a
Saint-Hyacinthe; a fait profession, le 3o av. 1867; s z6
sept. 1872.

i846, (9 fév.) La Baie
VI. GOUIN, CAu<xtrE, s 8 av. i905. Es-AtEX. V.
CRÉPEAu, Aurélie, S 26 fév. 1908.-Joseph-.Eugène, b

20 OC'-. 1848; a fait ses études à Nicolet; médecin; s cé-
libataire, à Lawrence, Mass., 4 juillet 1882.-Jos.-Ernest-
Arsène, b 5 niai i85o; mi ... 1873, à Eugénie Bélisie, à
Saint-Camille de Wotton.-M.-Josephte-Atcrstasie, b 5
flOv. 1851; M 17 nov. 1874, à Hylas Duguay (joseph et
Scolastique Beaucheniin); s îçg mars î884.-Philippe-
Onésime-Omer, b io sept. 1853; ni ... 1889, à M.-Anne

(i) Mort subitement à l'hôtel Rochette, à Nicolet, le 25
mars 1904, en revenant d'un voyage à Québec, où il s'était
rendu pour assister aux séances du conseil d'agriculture,
dont il était un mnembre distingué.

(2) M. l'abbé Elzéar Bellemare, curé de la Baie, nous écri-
vait ce qui suit, cà la date du 5 février zgog: II :n'y a plus,
ici, qu'une seule famille Gouin, celle de François-Narcisse
qui a trois enfants vivants: Adélard, b vers i86o; célibataire,~
J-enri.lAinza, le 27 août 1858; *m z6 janv. 1884, là Elmeria
Côté, fille de Philibert.--4Eva, b 17 juin 1878; m 26 nov. i900,
à josephi Janelle, fils -de François. La famille d'Alma Gouin,
qui est composée de 8 enfants,' est demeurée en -cette pa&-
roisse. Celle -d'Eva Gouin, est -à Saint-Thomas de Pierreville.



Courchène, à Saint-Albert, Alberta.-M.-Adéline, b 16
av. 1855; s 9 juin 1891.-Ls-Henri, b 21 juin 1857; m
... oct. 1881, à Ledeanne Doucet, à Somerset.-PhilipPe-
Antonio, b 8 mai 1862; à étudié à Nicolet; ordonné prê-
tre 17 juillet 1887; vic. à Saint-Grégoire jusqu'en oct.
1888; vic. à Nicolet jusqu'au -21 sept. Y89. Desservant
à Sainte-Angèle de Laval jusqu'au 18 av. 1890; vic. de
nouveau à Nicolet au 3 oct. 1899. Desservant à Gentilly
au 7 nov. 1891. Curé d'office à la cathédrale de Nicolet
jusqu'au 25 sept 1898; curé de Saint-Pierre-les-Becquets
au 12 août 19o8, puis transféré à la cure de Saint-Mé-
dard de Warwick, à la mort de M. l'abbé Joseph Tessier.
-M.-Aurélie, b 22 juillet 1864; s ii fév. 1896.-bos.-
Arthur, b 27 fév. 1869; demeure avec son frère, M. le
curé de Warwick, en 1909.

1850, (4 juin) Trois-Rivières.
VI. GOUIN, GEoRGES, s 1882 (I). rRANcIS V.
MÈTaoT, Caroline. Issus: Lucinda, b 1851; s 1854.-

(i) Dans le volume Fleurs Ursuliennes, on lit les lignes
suivantes, en rapport avec une branche de la famille Gouin
établie à la Baie-du-Febvre.

"A Batiscan, Louis Gouin, fils de Mathurin Gouin, marié
à Jeanne Marchand, continue la lignée. Il est l'ancêtre de
l'honorable Lomer Gouin, premier ministre de la province
de Québec. Les Gouin alliés aux Rousseau et aux Laflèche,
ont toujours occupé des postes de confiance dans le district
des Trois-Rivières.

Louis-Josepli Gouin, arrière petit-fils de Mathurin, né à
Sainte-Anne de la Pérader s'établit à la Baie-du-Fèbvre.
Après la mort de sa première femme, Elisabeth Gouin, il
épousa, en 1780, Catherine Rousseau. C'était un homme
actif et entreprenant; ainsi que nous l'apprend une note ma-
nuscrite de M. l'abbé J.-Elz. Bellemare, curé de la Baie-du-
Fèbvre, il était marchand, représentant du comté de Buc-
kingham et seigneur du fief Courval. Il eût pour fils Fran-
çois, aïeul de Sr Agnès de Jésus (fille de feu Georges-A.
Gouin, célèbre marchand de bois, à Trois-Rivières), dont
nous écrivons la vie.

Monsieur François Gouin tenait un hôtel à la Baie-du-
Fèbvre, et un -magasin à Saint-Zéphirin.

Jusque là, cette famille avait été entièrement catholique;



Mary, b 1852; Ste-Agnès de Jésus, du Précieux-Sang, à
Trois-Rivières; s 31 mai 189o.-Alvina, b 1854; S 185$.
-Johny, b 1855; s 1863.-Francs, b 1856.-Willis-
Georges, b 24 janv. 1857; M 24 mars 1878, à M.-Louise
Béchet-Saint-Ours (Godefroy et Louise Richard), à
Sainte-Angèle de Laval; réside à Montréal.-Alfred-Jo-
seph, b 28 mars 186o; i° m 16 fév. 1886, à, M.-Sophie-
Elise-Asilda Lemaître de Lottinville (Octave et Luce
Beaudry) ; 2° m 20 fév. 1906, à M.-Anne Tassé (Didace
et Victoria Badeau), à Saint-Louis de France, Montréal;
agent de la Compagnie Richelieu et Ontario, à Trois-Ri-
vières.

1888, (24 mai) Montréal.

VII. GOUIN, Jos.-ALFRED-LoMER. Jos.-NÉRÉE VI.
MERCIER, Elisa, b 14 août 1867, à Saint-Hyacinthe; s

malheureusement pour François, il épousa une protestante,
Lucinda ,Spicer, fille d'un employé des forges de Batiscan.
Ils eurent de nombreux enfants, dont quelques-uns furent
catholiques et les autres anglicans.

Georges, l'aîné, se dirigea vers Québec où il travailla le
bois en attendant qu'il en fit le commerce.

"M. Georges Gouin, écrit M. -Sulte, était bon, sous un
extérieur un peu rude, et un air préoccupé. Il avait la -con-
ception des grandes affaires, mais faute d'instruction suffi-
sante, il se fatiguait trop: aussi, disait-il, que c'était "terrible
de toujours jongler."

"Il avait pour teneur -de livres son frère Charles qui lui
épargnait le tracas des chiffres, mais il était seul aux prises
avec la correspondance, ce qui l'obsédait sans cesse. Vers
186o, il me -prit dans son bureau. Nous eûmes à écrire en
public sur des -questions de coupes de bois, estacade, flot-
tage de billots. . Je mis au jour l'argumentation qu'il me
fournissait. Il eût gain de cause et m'en félicita plusieurs
fois.

"Je suis parti pour la frontière trois fois et à chaque coup,
M. Gouin se trouva sur le quai avec un dix piastres qu'il
mettait dans ma main.

"M. Gouin travaillait avec une ardeur et une persistance
extrême. Néanmoins, lorsqu'il se faisait un ,éclairci dans la
besogne, il disait en riant: -Faisons les fous, congé partout,
dispersons-nous." Et nous fermions le bureau pour le reste
de la journée."



4 sept. 1904 (i). Issus: Léopoldine-M.-Jeanne.-Virgi-
,iie-Eva, née 23 et b 26 juin 1889; s jeune.-M.-Jeanne-
Thérêsa, -née 25 et b 27 Mai 1890; s jeune.-Léon-Mey-
Cier, né 24 et b 25 déc. i8gi.-Paul, né 2o et b 22 mai
i8p8 (parrain: Honoré Mercier> oncle; marraine: Jeanne
Fréchette).

1886, (12 mai) Montréal.
VI. GOUIN, P.-EUGÊNE. J.-NÉRE V.
TAYBoTr, Léda. Issus: M.-Bernadette, b 16 fév. 1887.-

M.-Laure-Yvonne, b 16 août 1888,à Saint-Michel, ýBelle-
chasse; S 23 juin i889.-Pail-Emiilc-Nérée, b 9 nov.
1889; s 13 mars i89o.-Jos.-Loner-Paul, b 2 av. i891, à
L-ongueui; s 12 juillet i89.-Ls-Henri-Eritest-Talbot,
b i déc. i893.-M.-Alezantdra-Géraldine-Jeanne, b 24
mai i898.-Marguerite-Marie-Blanche, b et S 24 Oct.
1899.

(i) Nous croyons intéresser les membres de la famille
Gouin en publiant ici, les noms des enfants de feu l'hono-
rable M. Honoré Mercier. Voici:

1866, (:29 mai) Saint-I-Iyacinthc.
MERCIER, HONORL
l' BOIvIN, 'Léopoldine (fille de Narcisse et d'Elisabeth

Maillette) s 1869. Issue: Elisabetht, b 14 av. 1867; m 24 mai
1888, à Loner Gouin (feu le Dr. Jos.-Nerée et Séraphine
Fugère, de3 Grondines) à Saint-Jacques de Montréal; S 4
sept. 1904.

2' SAINT-DENIS, Virginie (fille de Jean-Bte. et de M.-Her-
mine Boivin), m 9 nmai 1871. Issus: Joseph-Iberville-Honor,
b *31 mars et s 23 juin 1872.-M.-Vir,.iiie-Hertfne-v, b 8
juin 1873; ni 5 -oct. 1896, à M. le dentiste Orner Fauteux,
(Gaspard et Hermine St-Pierre, de St-Hyacinthe), -à Saint-
Louis de France, de Montréal; réside à Saint-Joseph de
Beauce..-JToioré, né 20 mars et b 12 av. 1875; ni 21 av. 1903,
à Jeanne Fxéchette (Louis, poète national, et Emma Beau-
dry), à Montréal; avocat, échevin, et député de Châteauguay
à Québec, en 1909.-Pul-Etmile, b i8 mars 1877; mi 1901, a
M.-Louise Taché (Charles Taché et Marie Drapeau), à
White hiorse, au Yukon; ingénieur civil à Montréal, en 1909.
-iMlaosul, b 15 Idéc. 1878, s jeune.



1878, (24 mars) Trois-Rivières.

VII. GOUIN, .WILLIs. Gzo. A. VI.
BÉCHET-SAINT-Ous, Marie-Louise. Issus: Willis-

Alexandre, b 24 av. 1882, à Saint-Tite; m 1893, à José-
phine Parent; réside à Montréal.-Franck, b 1884; s
1786.-Léon, b et s 1886.

1886, (16 fév.) Trois-Rivières.

VII. GOUIN, ALFRED-JOSEPH. GEo.-A. VI.

10 DE LoTTINvILLE, Asilda. Issus: Marie-Asilda, b
1888; s 1889.-Marie-Agnès, b 13 oct. 1890.--Jos.-
Alexandre, b 29 août 1892.-Georges-Antoine, b 6 juin
1894.-Marguerte-Caroline, b 7 mars 1899.

2° TAssÉ, M.-Anne, m 2 fév. 1906. Issu: Paul-Alfred,
b 7 janv. 1907.



La famille Gouin et ses allés
1663, (20 nov.) Trois-Rivières.

1. GOUIN, MATHiuRiN, et VizN, Madeleine.
i701, (6 juillet) Sainte-Arne.

IlI. GOUIN, JOSr.pii, et Roy, Marguerite.

1740, (11 janv.) Grondines.
III. GOUIN, JoACHIM, et RivARD, Elisabeth (i).

1756, (:26 janv.) Sainte-Anne.
III. GOUIN, Louis, et Riv.ARu, Thérèse (2).

1776, (13 fév.) Sainte-Anne.
IV. GOUIN, JOS.-JOACHIMý, et MERCURE, M.-Louise

(3)-
1812, (14 av.) Sainte-Anne.

V. GOUI N, CIIARLES, et RiCii£R-LAPrICcHEr, Mar-
guer-ite (4).

1852, (2o oct.) Grondines.
VI. GOUIN, DR NÉRÉE, et FUGÈRE, Séraphine (5).

(i) Joachim Gouin était le grand-père d'Eloîse Gouin,
mère de feu l'lion. Dr J.-J. Ross, ancien premier ministre
de la province de Québec.

(2) Père et mère de Josephte Gouin, mariée à Joseph M-é-
thot, grand-père de feu l'lion. F.-X-Q. Méthot, conseiller
législatif, division de la Vallière.

(3~) Dans l'acte du mariage de Joseph-Joachim Gouin, on
constate la présence de M.-Anne-Schiolastique-Elisabeth
Gouin, sa soeur, Louis Gouin et Louis Marchand, ses oncles,
François Roy et Joseph Perreault, ce dernier beau-frère et
Louis Gouin, son cousin. L'épouse, M.-Louise Mercure, est
dite fille de feu Joseph Mercure, en son vivant officier des
troupes de la marine, et de Dame M.-Anne Gauthier, de
l'ile Saint-Jean.

,(4) Dans l'acte de mariage de Charles Gouin et de Mar-
guerite Richer-Laflèche, on lit que Modeste Richer-Lafièche
était l'oncle et le tuteur de Marg'uerite Richer.

-.5) Père et mère de Sir Lomner Gouin, premier ministre
de la province de Québec, en igog.

1



RICHERaLAFLECIi[
1671, (5 oct.) Québec.

I RICHER-LAFLECHE, F1ERRz, et BR.AssARD, Do-
rothée.

-1714, Sanite-Anne.
IL. RICHER-LAFLECHE, MicHEL> et PILOT-TE,

Charlotte.
1753, Sante-Anne.

III. RICHER-LAFLECHE, JosiEPu, et BÉAiR6.,

Murgurite 1776, (2o oct.) Sainte-Anne.
IV. RICHER-LAFLECHE, MODESIE, et GouiN,

Scholastique (i).
1796, (21 nov.) Yamachiche.

IV. KICHER-LAFLECHE, AiamRAAm, et BETrEz,
Elisabeth (2).

18o.7, (3 fév.), Sainte-Anne.
V. RICHER-LAFLECFi?, Louis, et BosvR, M.ý-

Anne (3).
îSo6, (15 juillet), Sainte-Aune.

V. RICHE.rLAFLUCHE, Josmspg, et CHROIE:.,
Marguerite (4)ý

:184.- (î9 juillet), Sainte-Anne.
VI. RICHER-LAFLECHE, FR:--AuGusrs, et CHA.-

Rs", M.-<les Neiges (5).

(i) Scholastique Gouin ézait la sSeur de Jos.-Joachim
Gouin, époux de M.-Louise Mercure.

2) Abraham Richer était le père de Modeste Richer-L«aflé-
cie, seigneur d'Yaxnachiche.

(s) Louis Richer était le père de feu Mgr Louis-François
Lafièche, évèque des Trois-Rivières.

.(4) Père d'Hector, :n 2o, oct. i&4cý, à Esther Nobcrt, et granV-
père de M. l'abbi Edouard I.aflècbe, retiré à Sainte-Ane.

(5) Frère de Mgr I,.-F. Laflèche et père dc MM. les curés
Télesphore, chanoine, curé de Sainte-A!lne, et EdAouard, curé de
S iri.-Paulin, diocèse de Trois-Rivières.



METIIOT

1673, (16 juillet) Québec (1).
1. METHOT, A-BRAHAM, fils de Jacques et de Cathe-

rine An-jou, de Rouen.
MnE ,, M.-Madeleine, fille de René et d'Hél'n

Chastel.
1713, (24 av.) Sainte-Foye.

IL METHOT, Ai;RAHIAM, et MASSÉ, Thérèse.
1753, (8 Oct.) Pointe-aux-Trembles

III. METHOT, JosEPH> et LAuRIOT, M.-Anne-Ge-
neviève (Pierre et Marie Denis), de la Pointe-aux-Trem-
bics.

1787, (13 fév.) Sainte-Amie.
IV. METHOT, JosEpHi, et GouIN, M.-Josepbte (2).

-V. METHOT FRANÇOIS (fils de Jos. IV), et MAS-
srnE, Marie (3). Sit-ne

V.. METHOT, MicHEL (frère de Jos. IV), et BuR-
'TRKND, Louise.

V. METHOT, JOSEzPn (fils de Michel IV), et AN-
GERS, Marguerite.

18,51, (5 mai) Sainte-Anne.
VI. METHOT, 'T.ÉT.EspHoRE et MATHE> Céline (4).

(1) Date du contrat de mariage, passé devant le notaire
Rageot, ài Québec.

(2) Josephte Gouin était la sSeur d'Antoine-Venance,
grand-père maternel de feu l'lion. Dr. J. J. Ross.

(3) Père et nièrc de feu l'hon. F.-\-O Mthoi, conseiller
législatif, s 190, ài &,int-Pier-.e-les-Bccquets.

(4) Père et mère de 1M. les avocats Edouard M&thoe,
d'Arthabaslka, et Georges, de la société ligale Bureau, Mê-
thot et Beaudry, à Trois-Rivières; aussi d'Arthur Méthoi,
clerc des malles, sur le chemin de fer da Grand-Nord. Flles
issues: Virginie, Charlotte et Louisetia.



PFUGJEREZ

Ver.,; i770, Baie Saint-Paul (i).

I. FUGERE, JosEPia, et Huor, Madeleine. Issus:
Jean-Bte, b 20 juin 1772; 10 mi I8 juin 1792, à M.-Anne
Champlain (veuve de joseph Durand), à Champlain'1;
2 0 13 juin i8oi, à M.-Anne Marchildon (Charles et Jo-
sephte Langevin), à Sainte-Geneviève de Batiscan 2; s1
9 août 1839.-_JoepZ, nM 2 28 janv. 1793, à;, Angélique
P:-ansard-Langevin (Alexis et Josephte Juineau).

1792, (18 juin) Champlain.
Il. FUGIR, JEAN-BTEz s 9 août 1839. JOSEpHî I.
1" CHAMPLAIN, M.7-Aune; 20 MARCHILDON,

M.-Anne; mi 13 juin i8oi. Issus: Mlarg., b i9 janv. 1802.
J.-Bte, b 8 janv. i8o6, à Batiscan; rn 5 fév. 1833 à Marg.
Marchand (Ls et t Marg. Durant-Chartier)-M.-Eitdice,
b 2o déc. i8o7.-MA.-Tléotiste, b 1:2 mars i8îo.-Czarles,
b 21 mai 1811; ni 23 janv. 1838, à M.-Claire Leduc
(Alexis et Marg. Caillac), à Batiscan.-Josepz, ... m 9

(i) Il a été impossible de retracer l'endroit de France, d'où
Joseph Fugère est parti pour venir s'établir en Canada. Nous
le trouvons, pour la première fois, établi avec sa femme, Ma-
deleine Huot, à la Baie St-Paul, où ils font baptiser leur e.nfant
jean-Baptiste, le 29 juin 1772. C'est de là qu'il est venu se fixer
dans la paroisse de Sai-ite-Ceneviève-de-Batiscan, où il a tou-
jours vécu, depuis.

Dans le but de faire cette généalogie nous avions déjà inutile-
nment parcouru les- registres de Bastican et de Ciaxnplain, et,
nous pensions ne pas réussir à la compléter, lorsque l'idée nous
vint d'écrire à M. le Chanoine Charles Bellemal-e, curé de Sainte-
Geneviève. Avec son amabilité reconnue, -notre vénérable ami
s'est fait un plaisir de nous envoyer, de suite, une copie du tra-
vail qu'il avait, lui-mêmec, déjà fait c'Ur la famille Fugère. C'est
donc grâce surtout à M. le Chianoine lemare que les intéressés
seront redevables de pouvoir lire cette généailogie. Notre rôle
sq'est borné à compléter ce travail, en ajoutant les renseignemnents
que nous avons pu trouver, à Batiscan et à Champlain.



janv. 1844, à E Iisabeth Brousseau (Louis et Françoise
Trottier-Dubord) .- Pierre, b .27 juillet 1814; n11 23 janv.
1838, à Catherine Guilmette (Paul et Cathierine B3élan-
ger, de Trois-IRivières) .- Alezaitdre, b 3o miars i8î6; ni
6 fév. 1846, à Marie Chartier (Magloire et Victoire Gi-
roux).-M.-Louise, b 6 nov. i817.-Rtiennie, b 25 janv.
î8zo.-Gernait-Ontésimie, b i9 oct. 1822.

i7_93, (28 janv.) Sainte-Geneviève.

Il. FUGERE, Joscpz. JOsFE 1.
BRANsARD-LANGEVIN, Angélique. Issus: Jo.seph, b 28

oct. 1793; mi 15 fév. 1819, à Julie Guillet (jean et Mar-

guernte L gis).-Jeanz-Bte, b 18 oct. 1795.; S 26 janv.
1797.-_ng l> b 18sept. 1798;rn 17 nov. ISIS, à Abra-
hami Massicotte (Frs et Amable Gouin).-Pierre, b 29q

mars 1802; m 3 fév. 1823, à Victoire Guillet (jean et
Victoire Delisie, de la Pointe-aux-Trembles) .- MAade-
leine,, b ir2 déc. 1803, à Batiscan; s 15 oct. îî.Fs
d'Assise, b 4 oct. 194; 1[0 ml 31 janv. 1837, à Julie Fri-
gon (Abrahami et Joseplite Dontigny) ; 20 ni7 24 mai
ISSo, à Louise Quessy (veuve de Michel Massicotte, et
fille de Joachimi et Thérèse Félim); s 21 oct. 1882.

1819, (15 fév.) Sainte-Geneviève
III. FUGERE, JOSE.PH. JOSEPH IL
Gu1LLz1T, Julie. Issus :M.-Jitlie, b 14 nov. 18i9; s 22r

août 184 2.-.l<czdeleinte-Séraphitte, b 13 juillet 1821; s 3
août 1822.-Tos.-Gyrile, b 30 rs 18:23; mi 16 fév. 1847,
à Dornitille Léveillé (Charles et Marie Toutant), à Batis-
can kl.-I-ea-Odér'c, b 28 oct. i824..-M.-Mfarguerite, b 30
oct. 1826; M 4 fév. 18.56, à Elle Lahaye (Alexis et De-
nise 1%archand).r-M.-Rcic, b 8 oct. 1828; s 3o janv.
i829.-os.-Narcisse, b io janv. 1830; m ' 10 fév. 1855,
àDélia Chiâteauneuf (fEdouard et Flavie Saint-Mars).

-Zo-Adade, b I mars 183 2.-Mkarie, b 21 aV. 1834.

1823, (,l fév.) SahaC.i-Geneviève
III. FUGERE, Pn-Rîr.. JOszEPH IL
GuuJ.L1Lr, Victoire. Issus: Tlictoirc-Sêraphinie, b 3ù>



mars 1824 -' nM 25 Oct. 1852, au Dr Jos.-Nérée Gouin (Chs
et Marg. Richer-Lallèche) ; s niai i88o, aux Grondines.-ý
M.-Hentriette, b 26 mars i826; in -28 oct. 18.5 au notaire
Louis Guitiet (Louis et Louise Leclerc) ; s 14 Oct. 1871.
-Claire, b 30 juillet 1828; ni 22 janv. 1856, à Urbain Lé-
veillé (Chs et Marie Toutant).-Pierre-Léandre, b 10,
janv. 1831 (1) ; m 25 août 1855, à ]J :ocadie 'Poupin (Jo-
seph et Eulalie Denis, du Cap).- Ls-Eugène, b 8 août
1833; s vers i85.-Napoléon, b vers 1836; in à Caroline
Brunelle; réside à Batiscan.-Roe-de-Licz(, b 7 janv.
1839; n à Doiphis Pothier, de Batiscan; s . .. -Joseph,
b 26 août 1841; s célibataire.-ictorine, b vers 1843; mi
à Doiphis Pothier (veuf de Rose-de-Limna Fugère); s.

1837, (31 janv.) Sainte-Geneviève.
III. FUGERE, RS-D'ASSISE. Jo5EPI{l II.
î* IUGON, Julie. Issus: Frs-Xavier, b 19 déc. 1837; mn

17 août 1858, à Philie Saint-Arnaud (Jos. et Adélaîde
Thiffault)-.-Jos.-Théodore, b 12 janv. 1839; s :28 juillet
î856.-M.-Philie, b i fév. 1841; n, 27 juin 1865, à lizéar
Périgny (Frs et Geneviève Jacob).-Ls-de-Gonzague, b
22 juin i84 3 .- M.-Jitlie, b 2 mars i845.-Olive, b i9
janv. 1847; mi 25 juin 1872, à Eugène Saint-Arnaud
(J.-Bte et Enilie Massicotte)..-Nazaire, b 30 nov. 1848.
-Aio>tyme, s 3 juin i85o.-Adél?-de, b 24 sept 1851; m
30 juillet 1872, à Thomas Marchildon (Sifroi et Luce
Massicotte).-Pierre-Hercitle, b 21 oct. 1855; n i i juil-
let 1876, à Jeanne Germain.-Camille-Ferdinand, b 18
juillet î857.--.Jos.-Sat)ztel, b 28 mars i86o ; mi 3 av. 1883,
à Célina Germain (Pierre et Luce Paquet).-Reine-Mal-
vina, b 7 av. 1862; s 26 nov. -î889.-Genoviève-Einiie, b
3 janv. i867;' in 17 niai 1886, àl.Frs-Xavier Germain
(Chs-Frs et Aurélie Demers).-Marie, b iiî oct. 1853.

2' QLuFssy, Louise, m 24 mai i88o.

1846, (6 fév.) Champlain.
III. FUGERE, AUXANDRE. J.EAN-BTZ fl.

CHARIERMarie. Issu: Joseph-Orphir, Mi 25 jui*n

(i) Ré&side à Québec, en 1909, avec ses fils.



1867, à, Zoé Despins (Louis et Adélaïde Thibault), à
Sainte-Geneviève de Batisran. Renseignements incom-
plets.

1847, (i6 fév.) Sainte-Geneviève.
IV. PUGERE, CyRizLLE. JOSEPH III.
LÉveILLÉ, Domnitille. Issus: Jo.seph, b 12 juin 1852.-

J.-B.-Philippe, b 24 juin I854.-Ls-Antoine, b 26 août
1862.

1876, (11 juillet) Sainte-Geneviève.
IV. FUME~R, PîEIuuE. FRANçois-D. III.
GE.RMAiN. Jeanne. Issus: Arnandz, b24 août 1877; m.30

août 1898, à Emile Mongrain (Léon et Aurélie Saint-
Louis).-Ls-Désiré-Primie, b 2 juin 1882; mu i904, à An-
na Mongrniin, à Saint-Stanislas.-Aimé-fosaphat, b 4 mai
1885; (1>; m 18 juin 1907, à Alice Toutant (Jos. et
Amanda Thiffaut). Cinq autres enfants aussi nés.

1883, (3 av.) Sainte-Geneviève
IV. FUGERE, SAMUEL. FRANÇoiS-D. III.
GERMAiN, Célina. Issus: M.-Etiiiza-Ezilda, b 8 janv.

i884.-Jos.-LS-Doiczt, b 21 juillet 1886; s -ct. 1887.-
M.-Anne-«Corinne-Doria, b 27 janv. i88.-M .-E va, b M6
janv. i891.

1904, Sainte-Geneviève
V. FUVGERE, Louis. PîEra IV.
MONGR.AIN, Anna. Issus: Ls-PliPPe, b 24 juillet 1905.

-M.-Bella-Yvonne, b 10 janv, et s 27 mats 1907.-M.ý-
Jeanne, b 17 fév, et s 23 août 1908.

(i) Issu: Jo.-Ceorges-Artnand, b 4 août 190&.



GIJI LeLEmý
1649, Cap-de-la-Madeleine.

1. GlJILLET-LAJETJNESSIU, PIERRE, b 1627, en
Saintonge; s 8 mai 1695.

I' SAINT-PAIR, Jeanne, b i630, fille de feu Mathurin
et de Madeleine Couteau; s 16(59 (1). Issus: Mathurin,
b 7 nov. 1649, à Trois-Rivières 1.; m 2 nov. 1681, à Char-
lotte Lemoine (jean et Madeleine de Chavigny), à Sain-
te-Anne-de-la-Pérade; s 2 mnars 1720, à Montréal (2) a.-
Madeleine, b :1 9 oct. i65o; m :28 oct. 1664 (date du con-
trat), à Robert Rivarci-Loranger (frère de Nicolas Ri-
vard-Lavigne, de Tourouvre), à Batiscan 2; S 2 27 av.
i736.-eanne, ondoyée le 14 -et b 317 nov. 1652; M 26
juin 1667 (date du contrat), à Mathurin Rouillard
(Guillaume et Jeanne Garneau, de la Rochelle) ; S 2 18

nov. i723.-Aitne, b:24 nov. 1654; nM 26 juin 1667 (date
du contrat), à Jean Moreau (Pierre et rrançoise Mes-
nard, de Javresac, diocèse de Saintes) .- M.-Cathierine,
b 18 fév. 1,656; 1' m 18 nov. 1669 (date du contrat), à
Jacques Massé (Jacques et Philippe David, de Saint-
Pierre-de-Cholet, en Anjou); 2' ni 14 mai i69î, à Sé-
bastien Provencher (veuf de Marguerite Manchon)- (3).

(i) A son contrat de mariage avec Emery Calteau, passé
devant le notaire LeCoutre, à Québec, Madeleine Couteau
est dite veuve de Mathurin Saint-Pair.

(2) Le 2 novembre i68r, M. Paul Vachon, prêtre, desservant
à Sainte-Anne-de-4a-Pérade, :a donné dans la chapelle Saint-
Nicolas, la bénédiction nuptiale à n couple aristocratique. La
fille du seigneur de Sainte-Marie, alliée par sa mère à la noble
clame de la Peltrie, Marie-Charlotte Lenmoyne, âgée de 26 ans,
éposait Mathurin Guillet, du -Cap-de-la-Madeleine.-Histoire de
Saînte-Anne-de-Za-Pérade, par la Révde Sr Marguerite-Marie,

des Ursulines, de Trois-Rivières.
(1) Jacques Massé, ancêtre maternel de feil Mgr Louis

Richard, supérieur du séminaire des Trois-Rivières, et qui a
fait un travail généalogique considérable sur les familles
acadiennes de la région des Trois-Rivières.



-Louis, b 14 juin 1657; mi 18 janv. 1684 (date du con-
trat), à Marie Trottier (jean et Geneviève de Lafond) ;
s 2 6 miars i73o.-Marze*, -née et b 1 27 oct 1658; in 1674,
à jean Baril; décédé le 20, à Chamiplain, et s 2 21 oct.
1681 (î).-Marguerite, b Il 22 août i66o; n 1677, à
Pierre Deshaies-Saint-Cýyr (:2) .- Pierre, b 1662; s 2 17
sept. 1684.-Josepfl, b i664.-Geneviève, b 1666, à Cham-
plain; i' m 10 janv. 1679, à Pierre Chanipoux-Jolicoeur
(André et Marie Lavau, d'Eymet, paroisse de Saint-
Germain, diocèse de Sarlat, en Périgord); 2' ni 29 Sept.
1704, à Jacques Bardin (Paul et Françoise Dredin, de

Pleine-Selve, diocèse de Bordeaux); 30 mi aprês 1720, à
Ange Lefebvre-Descoteaux (veuf de Madeleine Cusson);
s 13 av. 1741.

20 Dr-LAUNAY, M.-Madeleine, née 1637 (Claude et
Marguerite Pleau, de Saint-Vincent, diocèse de ... , en
France), in ii oct. 1670 (date du contrat, greffe du no-
taire Romain Becquet), à Québec.

1684, (18 janv.) Batiscan.
Il. GUILLET, Louis, b 1657; S 1730. PIERRZ 1.
TROT'rTzER, Marie, b M 668 ; s 24 juin 1739. Issus: AI.-

JTeanne, b 28 janv. 1691; Mi 25 août 1718, à Jean-Bte
Guyon-Dubuisson (joseph et Genevière Cloutier), de
Varerines.-Madeleiine, b 9 nov. 1692; ni 25 août 1718,
a M. René Messier, de Varennes.-Louis, b 17 juin

69;m i août 1718, à Marguerite Têtrean (Daniel et
Catherine Charron), à Saint-Ours; s 4 sept. 1759, à. Ver-
chères.-Jean-Bte, b 25 janv. 1705; nm 9 fév. 1728, à M.-
Marguerite Roy-ýChatellereau (notaire Michel Roy et

(î) Jean, Baril, ancêtre direct de Mer Berniyle Baril,
vicaire-général du diocèse des Trois-Rivières, et chapelain
des religieuses Ursulinies, des Trois-Rivières, en igog. Mal-
gré de nombreuses recherches, à Québec, à Montréal et à
Trois-Rivières, il a été; impossible de retrouver le contrat
de mariage de Jean Baril. Peut-être se trouve-t-il dans le
greffe du notaire Michel Roy, à Trois-Rivières.

(2). Pierre Deshaies-Saint-Cyr, ancêtre maternel de l'hon.
juýge «F.-Siniêon Tourigny, de la Cour Supérieure, à Ri-
mouski.



Françoise Hobbé), à Sainte-Anne-de-la-Pérade; S 22

juillet 1786.-Joseph, b 18 av. 1700; M 21 sept. 1726, à
Angélique Lepellé-Lahaye (Claude et Charlotte Jérémie).
-M.-Catherine, b 1689; m 16 av. 17o8, à Jean-Bte Adam
(Jean et Marie Mezerai, de Baumont); 22 juin 1752.

1728 (9 fév.) Batiscan.
III. GUILLET, J.-B., b 25 juin 1705; s 1786. Ls II.
Roy, M.-Marguerite, b 1705; s 7 mai 1788. Issus:

Louis, b 7 janv. 1729; I° M 22 fév. 1751, à M.-Anne Le-
pellé-Lahaie (Claude et M.-Anne de Lafond); 2° m 7
fév. 1757, à Elisabeth Desranlot-Chateauneuf (Jean-Bte
et M.-Madeleine Rivard-Lacoursière); s 4 mars 18o8.-
Elisabeth, b 29 juin 1731; m I janv. 1751, à Pierre Bi-
gué (Claude et Marie Vaillant).

1751, (22 fév.) Batiscan.
IV. GUILLET, Louis, s 4 mars 1808 (i).
1° LzpzLLÉ, M.-Anne, b 1729; s 23 juin 1756; 2° DEs-

(z) J'ai connu mes aïeux paternels et mon aïeul maternel,
Louis Guillet, mon grand-père, était un homme de près de
six pieds; d'un embonpoint extraordinaire; tellement, que
sur ses dernières années, il ne pouvait se chausser, ni se
déchausser seul. Ma grand'mère, Elizabeth Chateauneuf,
était une petite femme d'environ 'quatre pieds et quelques
pouces; elle était aussi extrêmement replette et souffrait de
la goutte. L'une et l'autre aimaient la bonne chair et ayant
des moyens pécuniaires abondants, ils ne se refusaient rien
de ce qui pouvait satisfaire leur goût; aussi leur grosseur,
témoignait du profit de leur bonne table. Ils étaient trop
gros, pour se mettre, tous deux, sur le siège d'une voiture;
de sorte que pour aller à la messe, il leur fallait chlacun
leur voiture. L'un et l'autre avait leur capot de castor, ce
qui ne tendait pas à les amoindrir. On verra, ci-après, l'é-
poque de leur décès que j'avais et que j'ai égarée. Comme
mon grand-père airiait la .bonne chair et les prémices des
saisons, je me souviens qu'étant jeune encore, un de ses
petits-fils, Joseph Carignan, lui apporta dans une automne,
neuf petites morues qu'il venait de prendre, étant convain-
cu -qu'il ferait un grand tplaisir à son grand-père, vu que
c'était les premiers petits -poissons qui avaient été pris
dans cette saison. En effet, -en voyant les petits poissons,
le grand-père en fut émerveillé, et on le lui prépara pour le
repas prochain. Mon grand-pere, Louis Guillet, était assez,



RANLOT-CHATEAUNEU.r, Elisabeth, m 7 fév. 1757. Issusë:
Louis, b 12 mai, à Sainte-Anne-de-la-Pérade, et s i juin.
1758.-Marguerite, b 1760; m 20 janv. 1777, à Joseph-
Louis Duclos-Carignan (Pierre et M.-Anne Lafondr-

dans son état de cultivateur, favorisé des biens de la for-
tune, pour s'exempter de travailler comme les autres habi-
tants.

Jean %Langlois, père de ma mère, était un vieillard sec et.
d'une santé, sur les dernières années de sa vie, chancelante.
Dans sa jeunesse, il avait été longtemps commis à l'établis-
sement de Mingan. Un des bourgeois d'alors, était un mon-
sieur D'Arche, de Québec; après avoir laissé l'établissement,.
il prit la carrière du commerce; d'abord à Batiscan, ensuiter
à Québec, pendant la guerre de 175, à Sainte-Anne et, enfin,.
à la Pointe-aux-Trembles de Québec, finalement il aban-
donna cet établissement à mon père, chez lequel il vint de-
meurer et où il est décédé.

Son épouse est décédée pendant qu'il résidait à la Pointe-
aux-Trembles, Québec.

Jean Guillet, mon frère, l'aîné de la famille, fut placé à la
Pointe-aux-Trembles et reçu, par arrangement de famille,
l'établissement complet avec le magasin. Jean Guillet,
comme il est dit plus haut, était marié en premières noces,
à Delle Victoire Delisle, dont un seul enfant, Victoire, veuve
-à présent de feu Pierre Fugère.

En secondes noces, il épousa Delle Louise Blumké, fille
d'un allemand et de Dame Louise Amyot, veuve de Mr. de
la Madeleine. Cette Dame Amyot, à laquelle M. de la Ma-
deleine, avait laissé de grands biens, fut ruinée par cet alle-
mand, M. Blumké, qui sous prétexte d'un voyage en Alle-
magne, ne revint plus en Canada, était-il mort dans la tra-
versée, ou avait-il fuit exprès? La chose est restée incer-
taine, toutes les recherches et informations ont été inutiles.
Le dit Jean Guillet, laissa ensuite la Pointe-aux-Trembles et
mourut à Québec, vers 1842 ou 1843, laissant trois fils:
George, décédé, Amable, aussi décédé et Edouard, dont la
vie a été iplusieurs fois mouvementée. George et Edouard,
ont eu des fils dont j'ignore la destinée. De ce dernier ma-
riage naquit aussi une fille, Olympe, mariée à Québec, à un
nommé Moffet, typographe, décédé depuis plusieurs années,
laissant un fils, commis -dans une banque. Elle est veuve et
vit à Québec, avec ce fils.

Louis Guillet, mon frère, s'est marié vers 1822, à Delle
Louise Leclerc, dont son issus, Louis, b 1819, à Sainte-Gene-
viève; marié le 28 octobre 1845, à Henriette Fugère, Aurélie,
(Eléonore, morte) et Ursule.

Notes de feu le notaire Valère Guillet.



Mongrain); S 22> juin 1793 .- EliSclbeth, b 26 fév, et s
i0 mai 176i.-Jeait-Bte, b 12 juin 1762; m nov. 1781, à
Marguerite Langlois (jean et Geneviève Rivard-Lacour-
sière) .- Elisabeth, b 20 oct. 1764; m ii IOct. 1784, à An-
toine Lacoursière (Antoine et Geneviève Brisson, cette
dernière S 24 mars T794, à 74 ans) ;. S 20 fév. 1789.

1781, (nov.) Batiscan.

V. GUILLET, JEAN, -b 12 juin 1762. Louis IV.
LANGi.ois, Marguerite, b 23 janv. 1763. Issus: Aittoine,

b ii juillet 1783; s :24 av. 1784--leau, b 1785; l0 m
vers 18o5, à Victoire Delisie, de la Pointe-aux-Trembles;
2 0 m à Louise Blumké (fille d'un allemand et de Louise
Amyot, cette dernière veuve de M. de la Madeleine) ; s
1843, à Québec.-Marie, b 8 août 1786; m 4 nov. I8îî,
à Alexis Rivard-Laglanderie (François et Ursule Le-
droit), marchand d'Yamachiche.-Louis, b:28 janv. 1788
(i); m vers 1818, à Louise Leclerc. ... -Antoine-
E~douard, b 13 Oot. 1789; m i8 janv. 1813, à M.-Amable
Dorval (joseph et M.-Anne Homelette, de Montréal)e
JTulie, m. î5 fév. 1819, à joseph Fugère (Jos. et Angéli-
que Bransard-Langevin), de Ste-Geneviève.-Solanges, s
à 86 ans; a toujours demeuré chez son frère, le notaire
Valère Guillet.-Valère, b 5 juillet 1796 (2) ; notaire;
célibataire; s i *mars 1881, à Trois-Rivières.-Adé-
laide, b 3 oct 1798; s célibataire.-Mlanie, b 9 av. 1802;
m à André-joseph Martineau, notaire à Champlain.-
iFrançOiS-XaVier; M 22 nov. 1825, à Archange Baribeau
(Jean-Ete et Judith Sévigny), à Sainte-Geneviève.

(r) Louis Guillet, notaire, a représenté le comté de Cham-
plain, de 1844 là 1851. C'était le grand-père de M. PJhilippe
Guillet, avocat de Trois-Rivières.

(2) Valère Guillet a exercé d'abord sa profession -à Ya-
machiche, s'est fait élire député du comté de Saint-Maurice,
de 1830 àâ 1836, puis a accepté la position <te coroner du dis-
trict de Trois-Rivières, qu'il a occupe jusqu'a sa mort. Ce
notaire a joui, toute sa vie d'une grande popularité, à Troig-
Rivières et dans le district.



Vers 1805, Pointe-aux-Trembles.
VI. GUILLET, JEAN, s 1843, à Québec. JEAN V.
Dziaslz, Victoire. Issue :Victoire, b vers iSo6; m 3

fév. 182.2, à Pierre Fugère (joseph et Angélique Bran-
jsard-Langevin), à Sainte-Geneviève de Batiscan.

Vers 1818, Sainte-Geneviève.
VI. CUILL IPT, Louis, notaire. JEAN V.
LzCIIERc, L<ouise. Issus: Louis, b 5 nov. 1819, à Batis-

can 2; 1' m 25 oct. 1845, à Henriette Fugère (Pierre et
Victoire Guillet); 20 m -:8 nov. 1865, à Deiphine Filteau
(Norbert et Marceline Legendre) ; notaire; s i juillet
i88o.-Ursiile, rm 1 i9 mai 1851, à Dosithé Lacoursière
(Jos. et Sophie LeBlanc). Note:t C'est ici le père et la
mere de M. le Dr Emile Lacoursière, de Saint-Tite.-
Aurélie, M 1 21 fév. 1854, à Télesphore L'HIeureux (Va-
1ère et Reine Lacoursière). Renseignements incomplets.

1825, (22 nov.) Batiscan.
VI. GUILLEIT, FRS-XAV. JEAN V.
BARIBEAU, Archange. Issue: Mêlallie, M 26 janv. 1847,

de Sainte-Geneviève).-Frs-Xavier, i' mu à Marie Des-
fossés; 2' M à Angélique Desfossés; s 18_g1 (2).

1845, (25 oct.) Sainte-Geneviève
VII. GUILLET, Louis, s i juillet i88o. Louis VI.
î 0FUGÊRz, Henriette, b 26 mars 1826; s 12 Sept. 1864,

(i) L'acte de baptême de Jean Guillet, l'aîné de mes frères,
ne se trouve -pas, dans -les registres de Batiscan. jean a été
d'abord, marchand à la Pointe-aux-Trembles de Québec,
pendant bien des années. Il s'est marié, en premières noces,
à Victoire Delisle, fille d'un notable habitant du lieu; elle
n'a 'vécu ique deux ans avec lui et lui a laissé une fille, du
nom de Victoire, mariée à Pierre Fugére, mort subitement.-
Notes de feu le notaire Valére Guillet.

(2) Du mariage de IFrs-Xavier Guillet et Angélique Desfossée
naquit eutr'autres enfants: M.-E1mire, b 30 a.oût 186; = 9 aoûft
1888. ù7 M. Joe.-Adolphe TIessier (Ls-de Gonzague et R. de iýma
Laquerre, de Sainte-Anme); M. 3.-A. Tessier a été, pour la se-
conde fois, élu député de la ville de 'Trois-Rivières, en îrW&
Madame veuve Frs-Xavier Guil.let, née Angélique flesfossés YUt
encore, en 1909, chez ison gendre, M. le député 3.-A. Tessier



à Batiscan. Issus: M.-Louise, b 13 août 1846, à Saint-
Stanislas 1; Mi 7 juillet 1868, à Télesphore L'Heureux, à
Trois-Rivières; s 14 août i87 i.Louis-Philipcp,, b Il 4
janv. 1848; ni ... juillet 1881, à Cordélia Marsan, à
Montréal; avocat; exerce sa profession à Trois-Rivières.
-Pierre-Octave, b Il1 mai 1850; Mi 28 oct. 1879, à M.-
Antoinette Trudel (M. le notaire Robert et M.-Anne Du-
guay); notaire; S 2 av. 1906.-M.-FlDre, b 1 23 Juin
1852; M 15 Sept. 1874, à M. le notaire David-Tancrè*de
Trudel (Robert et M.-Anne Duguay).-M.-Anne, b 1
12 juin 1855; s 26 mars i872.-Jos.-Télesphore, b 8 oct.
1857.-Chs-Borronée, b 30 &ct. 1859; ni janv. 1894, à
Laura Boisclair, à Nicolet 2; avocat; s 2 1 juillet 1899.

2" F1LrpAU, I)elphinep , i8 nov. 1865; s 27 nov. 1897r.
De ce deuxième mariage sont nés plusieurs enfants,
morts en bas âge.

wy

42'



Extrait des titres concernant la terre de
la famille Guillet, à Batiscan

Grâce à l'amabilité de M. l'avocat Ls-Philippe Guillet,
de Trois-Rivières -nous publions ici, un mémoire très
précieux, écrit par feu le célèbre notaire Valère Guillet,
de Trois-Rivières. Comme on le verra, par sa lecture, ce
travail historique date de l'année 1865. Le voici, cité in-
tégralement:

Il appert par un titre de concession consenti par le
révérend père Nicolas, jésuite, à François Frigon, par
contrat passé devant Cusson, notaire, le 3 mizý 1674, que
la :terre en question a été accordée au dit François Fri-
gon, sur le bord de la rivière Batiscan, de six arpents de
front sur la profondeur à aller à la ligne de Ste-Anne.
Cette terre prenait alors son front au grand chemin.

Le 7 mai~ 1682, le même François Frigon vend la
même terre à Mathurin Guillet, demeurant à Ste-Anne
et à Louis Guillet, sieur de Saint-Mars, demeurant à
Batiscan, 2000 livres, moitié payable en pelleteries de
castors et l'autre moitié en argent, aux créanciers du
vendeur. Même désignation que dans le contrat précé-
dent.

Le 21 janvier 1686, les dits Mathurin et Louis Guillet,
font le partage de la dite terre au sort, et la moitié de
la terre, du côté de la grande rivière, est échue au dit
Mathurin Guillet, et l'autre moitié au dit Louis Guillet,
joignant Joseph Guillet, leur frère, ce qui fait voir qu'ils
avaient un autre frère, du nom de Joseph, qui avait une
terre voisine et de plus que leur père s'appelait Pierre,
puisqu'il signe l'acte de partage avec eux et suivant un
ancien papier terrier, Mathurin Guillet paraît avoir ven-
du ses trois arpents à François Rivard-Lacoursière, le
22 septembre 1695, et il parait qu'un arrêt du Conseil
leur a donné ce qui restait de terre en pointe, entre le
chemin et le fleuve Saint-Laurent. Le dit arrêt du 2



avril, 1709, et aussi une plus grande étendue de terre qui
se trouvait là, qu'ils paraissent avoir acceptée par l'ex-
ploit d'un huissier du 1o mai 1709; et une sentence du
9 juillet 1714, ordonne que le tout sera partagé par moi-
tié entre Guillet et Lacoursière; ce qui parait avoir été
fait, par un procès-verbal et plan d'arpenteur, du 14
mars 1714.

A cette époque, Proteau paraît voisin au sud-ouest de
la moitié de Louis et on ne trouve dans aucun papier
que Bottin Courte-Botte et le dit Joseph Guillet, dont il
est parlé dans les dits titres, aient possédé aucun terrain
dans le voisinage par titre; ce qui laisse à supposer qu'ils
n'ont qu'une possession -momentanée et sans titre; et,
d'après un ancien papier terrier, aveu et dénombrement
fait par les JésuiteF, il est dit nue Guillet et Lacoursière
avaient chacun 342 arpents et demie en superlicie; ce
qui paraîtrait prendre toute la pointe partant de la ligne
de Proteau à aller à Ste-Marie.

La terre de Proteau, dont Ovide Lacoursière possède
une grande partie (1o octobre 1865), a été concédée à
Jean Lemoine, le 4 nai 1677. Lemoine l'a vendue à
Claude Rivard-Loranger; et, ce dernier, à Luc Proteau,
le 8 janvier 1687; elle était de 4 arpents de front et joi-
gnait au nord-est Louis Guillet, et, au sud-ouest, à Fran-
çois Baribeaut.

Le 17 février 1724, le dit Louis Guillet et Marie Trot-
tier, sa femme, font cession de tous leurs biens à leurs
enfants, au nombre ne huit, et donnent comme suit à Jo-
seph Guillet, joignant Lacoursière; à Jean-Baptiste Guil-
let, joignant Adam; à Jean-Baptiste Guion dit Lacha-
pelle et son épouse; Ignace Guion et son épouse; Etienne
Bigué et son épouse; Duchène, Joseph Guion et Louis
Guillet. Quoique la donation soit faite à tous également,
Jean-Baptiste Guillet est celui qui parait destiner à rester
à la maion, et il achète aussitôt, de ses frères, leur part,
savoir: de Jean-Baptiste Guion, et Marie-Jeanne Guil-
let, le 30 novembre 1724.

Le 24 août 1726, Jean-Baptiste Adam et Catherine
Guillet, son épouse, font un acte d'échange avec le dit



Jean-Baptiste Guillet et c'est la partie vendue par Adam
et son épouse, qui parait être la terre actuelle de Joseph
Saint-Mars.

Etienne Bigué et Angélique Guillet, sa femme, cèdent
leur part, trois quarts à Jean-Baptiste Guillet; et, l'autre
quart, à Joseph Guillet, le 29 avril 1731.

Le 25 février 1724, pareille vente par Jean Guion et
Louise Guillet.

Le 8 février 1728, contrat de mariage de Jean-Baptiste
Guillet avec Marguerite Roy dit Chatellereau. A ce con-
trat de mariage étaient présents, Joseph Guillet-Saint-
Mars et Angélique Lepellez, sa femme, Joseph Guion et
Elisabeth Guillet, sa femme, Madeleine Guillet, leur fille,
femme de Duchène, Jean-Baptiste Adam et Catherine
Guillet, sa femme, Jean Guion et Marie-Jeanne Guillet,
sa femme

Le 15 mai 1753, le dit Jean-Baptiste Guillet et sa fem-
me, font cession de leurs biens à Louis Guillet et Marie.
Lepellez-Lahaie, et à Pierre Bigué et à Elisabeth Guil-
let, leurs enfants.

Le dit Louis Guillet était marié avec la dite Marie Le-
pellez-Lahaie depuis 1751, contrat de mariage du 18 fé-
vrier 1751, et auquel contrat assiste Joseph Guillet-Saint-
Mars, oncle paternel de l'épouse et capitaine de milice.

En 1756, la dite Marie Lahaie était décédée, ainsi qu'il
parait par un acte de cession que fait au dit Louis Guil-
let, sa belle-mère.

Le dit Louis Guillet s'est remarié en secondes noces à
Elisabeth Chateauneuf-Durandlot; le contrat de mariage
manque. De ce mariage trois enfants sont nés, savoir:
Jean Guillet, notre père, marié à Marguerite Langlois,
fille de Jean Langlois et de Geneviève Lacoursière, en
novembre 1781. Marguerite Guillet, épouse de Joseph
Duclos dit Carignan, et Elisabeth Guillet, mariée à Ai-
toine Lacoursière, et non à François Lacoursière.

Le 7 juillet 1785, le dit Louis Guillet donne ses biens
à Jean Guillet, notre père, et à la dite Marguerite Lan-
glois, son épouse, notre mère, devant Levrard, notaire.

Le 19 février 18f8, le dit Jean Guillet fait donation



de ses biens à Louis Guillet, son fils, notaire, (vivant en-
core aujourd'hui, 12 octobre 1865), et cette donation est
résiliée le 4 août 1820.

Le 29 avril 1824, le dit Jean Guillet fait un acte d'é-
change avec le dit Louis Guillet, son fils, par lequel, il,
le dit Louis Guillet, devient possesseur de la terre, telle
qu'il la possède aujourd'hui, sauf ce qu'il peut en avoir
donné à Télesphore L'Heureux et à Aurélie Guillet, ses
gendre et fille. Cette partie -au moitié aux dits sieur et
dame L'Heureux, est la première division de la terre de-
puis qu'elle est dans la famille.

MATHURIN GUILLET.

On voit par les papiers, que la terre des Proteau a été
concédée à Jean Lemoine qui l'a vendue à Claude Rivard-
Loranger, et ce dernier à Lue Proteau. Ce Jean Lemoine,
était donc voisin des Guillet comme on le trouve dans les
papiers de la famille.

Mathurin Guillet dans les actes prenait qualité et rési-
dence comme habitant de Ste-Anne. Est-ce Ste-Anne la
±'érade, comme on a toujours cru, ou Ste-Anne du Bout
de l'Ile de Montréal?

Ce qui peut en faire douter, c'est que dans l'écho du
cabinet paroissial de Montréal du 1er mars 1866, on y
trouve une critique contre M. Stevens, signé de T. Bour-
geault, Ptre, où il est dit, en parlant de la chapelle de la
Baie d'Urfé, qu'elle a vu dans ses murs, Jacaues Leber,
Louis Daillebout et Paul Lemoine, Catherine Lemoine et
Mathurin Guillet et son épouse Catherine Lemoyne, tant
en leur nom qu'en celui du marquis de Vaudreuil, Gou-
verneur-général de la Nouvelle-France, etc., etc.

Ceci était vers 17oo à 1715.
Ce Mathurin Guillet, qui avait pour voisin à Batiscan,

Jean Lemoine, marié à Catherine Lemoine, est-il le même
que celui de Batiscan? Ce qui est probable, il avait pour
voisin Jean Lemoine; il est donc possible que Catherine
Lemoine sa femme fut fille du dit Jean Lemoine. Dans
les actes, il se dit Habitant de Ste-Anne. Est-ce encore



une fois, Ste-Anne du Bout de 'Ile ou Ste-Anne de la
Pérade?

Ce voisinage avec jean Lemoine, à Batiscan, sa pré-
sence à Ste-Aime du Bout de l"Ile comme époux de
Catherine Lemoine, laisse beaucoup a croire que c'était
le même Mathurin Guillet.

Au reste, la chose pourra s'éclaircir par les registres
de Ste-Anne-de-la-Pérade, où il doit en être parlé, s'il y
a résidé (t).

(z) Mathurin Gu1illet fiis de Pierre et de Jeanne Saint-Pair,
est mort à Montréal où il fut inhumé le 2 mars 1720 Ce ditail
Tegle le doute soulevé dans l'écrit de M. Valére Guillet Voir le
commencement de la génMaogie de la famille Guillet.



FAMILL ES GOUIN
(Du "Trifluvien", 23 janvier, 1906)

La généalogie de ces familles était si embrouillée pour
nous, il y a trente ans, que j'avais renoncé à la mettre au
jour. Savoir attendre est l'art de parvenir, ainsi qu'on va
le voir, car nous sommes plus riches en renseignements
que dans ce temps-là. J'en profite avec plaisir.

Commençons par mentionner les Gouin qui n'ont pas
fait souche:

1662, Trois-Rivières, Laurent Gouin figure comme té-
moin devant devant la cour.

1666, recensement de la région du Cap et Champlain:
"Sauveur Gouin, 26 ans, habitant; Marie-Thérèse Pauli-
nier, sa femme 24 ans." Pas d'enfants

1667, recensement de Champlain: "Laurent Gouin, 30
ans; Marie Paumier, sa femme, 30 ans. Pas d'enfant.
Huit arpents cultivés. Domestique: Louis Touan.

1681, recensement de Champlain: "Laurent Gouin, 4o
ans; Marie Gallien, sa femme, 40 ans. Pas d'enfant i
fusil, 2 boeufs, 12 arpents cultivés. Marie, 1o ans, ser-
vante. Jérôme Langlois, 82 ans, serrurier.

Sauveur et Laurent ne font qu'un. Il s'est marié deux
fois. Tanguay 1, 277, dit que "Thérèse Gallien" était fille
de Jean Gallien et de Marguerite Dupont paroisse Saint-
Cosme, diocèse de Paris. Le 7 janvier 1687, à Champlain,
elle épousa Louis Gilbert.

Voici trois autres noms: Antoine Gouin dit Lachesné
est mentionné dans le greffe d'Audouard, à Québec, en
1640, fut inhumé au Château-Richer en 1707. Pierre
Gouin, né en 1735, arrivé en 1751, se maria en 1754, à
Saint-Nicolas avec Marie Kaine-il parait avoir laissé
une fille (Tanguay I, 277; IV, 335). Notons que ce
Pierre était de l'Aunis, petite contrée voisine de la Sain-



tonge et de la Rochelle, d'où sont venus Sébastien et
Mathurin, c'est-à-dire, ceux de Sorel et des Trois-Ri-
vières.

SORFL

I. Sébastien Gouin, dit Champagne, fils de Pierre
Gouin et de Marie Buneaude, paroisqe Saint-Vivien, ville
de Xaintes, en Saintonge, épousa, à Montréal, en 1703,
Louise de Rainville.

Cognac et Champagne, deux cantons de la Saintonge,
sont renommés pour leurs eaux-de-vie Il ne faut pas
les confondre avec la province de Champagne qui est à
l'autre extrémité de la France. La "Fine Champagne"
vient du pays des Gouin.

Jean-Baptiste, fils ainé de Sébastién, baptisé à Mont-
réal, le 26 février 1706, qui ne se retrouvait plus après
cela, était passé aux Illinois et demeurait dans la pa-
roisse Saint-Philippe. Il épousa Marie-Josephte Lacroix,
fille de François Lacroix. Le contrat de mariage, dressé
et signé par Jérôme Rousilet, notaire, est du 14 février
1733; il n'a été enregistré dans le bureau des Illinois que
le 7 avril 1752, à la demande de"Jean-Baptiste Gouin dit
Champagne"-ce qui montre qu'il vivait encore à cette
dernière date. Je dois ces renseignements à M. -Clarence
W. Alvord, de l'Université des Illinois. Un jour, je vous
parlerai des Gouin de là-bas.

IL. Daniel Gouin dit Champagne, second fils de Sé-
bastien, épousa, à Sorel, en 1735, Madeleine LeValois.
Il se fixa à Sorel. Son ière était toujours resté à Mont-
réal.

III. Pierre-Amable, né à Sorel, en 1746, se maria à
l'ile Dupas, en 1771, avec Anne-Céleste-Théotiste de
Rainville.

IV. Pierre, marié en 1794, à Saint-Cuthbert, avec Ge-
neviève Rouleau.

V. Pierre, né à Saint-Cuthbert, a continué la lignée.
Cette famille de Sorel n'a pas eu d'alliance avec celle

dont nous allons parler-et les deux habitaient des ré-
gions différentes.



DISTRICT DES TROIS-RIVIERES

Mathurin Gouin, né vers 1636, fils de Vincent Gouin
et de Charlotte Gaultier, paroisse Saint-Jean d'Angély,
diocèse de Poitiers, à quelques lieues de la Rochelle et
de Rochefort, se maria aux Trois-Rivières, le 20 novem-
bre 1663, avec Madeleine (âgée de 13 ans, 10 mois) fille
d'Etienne Vien et de Marie Denot de la Martinière, en
présence de Jean Godefroy de Lintot et Séverin Ameau.
Le Père François Le Mercier célébra le mariage.

Etienne Vien, boulanger, né à Marennes, en Aunis,
était aux Trois-Rivières dès 1648, avec sa femme, native
du bourg de Porcheresse, diocèse d'Angoulême. Il mou-
rut en ce lieu et la veuve se remaria avec Mathieu La-
bat, aussi boulanger, le 26 janvier 1653, mais Labat fut
tué par les Iroquois le 9 décembre suivant, de sorte que
Marie Denot de la Martinière épousa, le 26 janvier sui-
vant, Louis Azannes dit Lafronde, lequel mourut aux
Trois-Rivières, le 21 décembre 1661 Elle était donc trois
fois veuve lorsque, en 1663, elle mariait sa fille à Mathu-
rin Gouin. Au recensement de 1666, Trois-Rivières, elle
est porté à 6o ans et vivait chez son autre fille, Marie
(mariée à treize ans) veuve de Jean Lanquetot, officier
et remariée à Philippe Etienne.

Examinons les recensements:
1666, Cap de la Madeleine. "Mathurin Gouin, tonne-

lier, habitant, 28 ans; Madeleine Vien, sa femme, 15
ans."

1667, Petit Cap ou Champlain. "Mathurin Gouin, 30
ans; Madeleine..., 17 ans; 3 bêtes à cornes, Io arpents
cultivés."

1681, Sainte Anne de la Pérade. "Mathurin Gouin,
tonnelier, 47 ans; Madeleine Vien sa femme, 32 ans.
Enfants: Thomas, 14 ans, Joseph, Io ans, Pierre, 2 ans.
4 fusils, 12 bêtes à cornes, 20 arpents cultivés. Domesti-
ques: Henry Hunne, 17 ans.

L'année suivante, 1682, au registre de Champlain, il
y a la signature de Joseph "Goin" qui parait être celle de
l'enfant noté ci-dessus. Nous n'avons ni actes de baptême,



ni actes de naissance, pour les cinq enfants de Mathurin
Gouin. Je les mettrais dans l'ordre suivant: Thomas 1667,
Joseph 1670, Pierre 1679, M.-Anne 1685, Louis 1690.

Sur vintg-trois familles à Sainte-Anne de le Pérade,
en 1681, il y en a trois plus nombreuses que celles de
Gouin. Il compte parmi les quatre familles qui ont le plus
de terre en culture.

I. Mathurin Gouin a dû mourir à Sainte-Anne. C'est
là, que sa femme fut inhumée le 2 janvier 1728. La carte
cadastrale de 1709 montre quatre terres portant le nom
de Gouin à Sainte-Anne.

Nous allons suivre la lignée de chacun des trois fils
qui se sont mariés.

II. JOSIEPH

Marié à Sainte-Anne, 1701, avec Marguerite Roy dit
Chatellereau. Ce dernier nom se voit sur une terre du
plan de 1709, même paroisse. Joseph était capitaine de
milice. Il avait des intérêts dans la traite du Détroit mais
demeurait à Sainte-Anne de la Pérade où il mourut en
1748, six années après sa fmme.

III. Marie-Madeleine, née 1702, mariée 1737, à Louis
Maillou.

III. Joseph, né 1705, marié 1734, à Anne-Catherine
Hédouin; sépulture 176o; pas de descendance.

III. Joachim, né 1707, marié 1740, à Elisabeth Ri-
vard-Montendre; sépulture 1774, Détroit.

III. Claude, né 1710, marié 1742, à Josephte Cuille-
rier, au Détroit; sépulture 1776, Détroit.

III. Joseph, né 1714, marié 1752, à Josephte Mail-
loux. De là le nom de Mailloux-Gouin qui se rencontre
plus tard.

III. Louis, né vers 1724, capitaine de milice, marié
1756, à Thérèse Rivard.

Les enfants ci-dessus appartiennent à Sainte-Anne,
mais Claude s'est fixé au Détroit.



II. PIERRE

Marié 1705, à, Batiscan, avec Anne Quatresous. Tous
deux inhumés à Batiscan, lui en 1761, elle en 1739.

III. Joseph, né ii2, marié 1750, à Madeleine Des-
ranlot dit Châteauneuf. Demeura à Batiscan. Il mourut
vers 1752.

III. Pierre, né 1715, marié 1735, à Charlotte Duclos,
à Batiscan, où il mourut en 1791, elle en 1785.

IL. LOUIS

Marié 1720, à Batiscan, avec Jeanne Marchand, puis
1733, avec Anne Janvier. Il décède à Sainte-Anne, le 3
mars 1771.

III. Louis-Joachim, né 1729, à Sainte-Anne, marié
1751, à Elisabeth Rivard, puis 1755, à Anne Laquerre. Il
d'écède vers 1764 Pas de descendance.

III. Louis-Alexis dit Mailloux, né 1720, à Batiscan,
marié 1754, avec Josephte Bransard-Langevin. Décède
1780 à Batiscan. D'un second mariage, il a eu, en 1763,
Alexis, baptisé à Sainte-Anne.

IV. LOUIS-JOSEPH

Fils de Louis Gouin et de Thérèse Rivard né à Sainte-
Anne, 1756, marié 1776, à Elisabeth Gouin. Elle décède
en 1777 laissant un fils, Louis-Joseph. Il se remarie 1780,
avec Catherine Rousseau. Pas d'enfant de ce mariage.

IV. JOSEPH-JOACHIM
Fils de Joachim et d'Elisabeth Rivard, né à Sainte-

.'4nne, 1743, marié 1776, à Louise Mercure. Leur fils, Jo-
seph-Louis, naquit à Sainte-Anne, en 1778.

IV. JOSEPH-EUSTACHE
Fils de Pierre Gouin et de Charlotte Duclos, né 1739,

marié à Batiscan, 1763 ,avec Françoise-Geneviève Pro-
teau.



V. Leur fils Pierre, marié 1793 avec Marguerite
Quessy.

NOTES DIVERSES

Le 29 octobre 1760, J. Bruyère, secrétaire du gouver-
neur des Trois-Rivières, écrit à Maillou Gouin, de Sainte-
Anne, et à Joachim Gouin, au sujet des courriers venant
de Québec et de Montréal qui passaient tous à Sainte-
Anne, car il n'y avait pas de grande route sur la rive sud
du fleuve. Il faudra que ces courriers produisent des pa-
piers en règle. Les deux Gouin avaient été nommés maî-
tres de poste par le général Amherst, le 30 du mois pré-
cédent, lorsqu'il descendit des Trois-Rivières à Québec.

Bruyère adresse une lettre à Louis Gouin, capitaine de
milice à Sainte-Anne, le 25 juin 1761, à propos d'un sol-
dat déserteur nommé Thomas Knee, de la compagnie du
chevalier Cocborn, qui avait passé l'hiver à Sainte-Anne
et par la suite s'était sauvé des Trois-Rivières probable-
ment pour retourner à Sainte-Anne où on lui connaissait
"quelque attachement". Ordre de le prendre et de le ren-
voyer aux Trois-Rivières. Gouin s'occupera des fusils et
des premis de chasse dans la paroisse. Il avertira le capi-
taine Loranger.

En 1762, Louis Gouin était capitaine de milice et juge
de paix. Si je ne me trimpe, il vivait encore en 18oo.

M. de Gaspé racotie que le gouverneurgénéral Guy
Carleton revenant de Sainte-Anne, en hiver, dans la car-
riole du capitaine Gouin, se gela le bout du nez et parut
très en peine de -n'avoir pas de médecine sous la main
pour enrayer le mal. Gouin lui montra le remède; il y en
avait plein les champs, mais il ne savait sous quelle forme
polie on frictionne le nez d'un gouverneur sans lui man-
quer de respect. Carléton, un gros joufflu avec une pom-
me entre les joues, ce qui faisait trois bosses, le supplia
d'oublier le décorum et d'y aller à tour de bras L'opéra-
tion réussit à souhait et le nez gouvernemental se rendit
à Québec en bonne condition.

Tanguay mentionne, VII, 136, un esclave de la nation
des Panis baptisé sous le nom de Louis, à Sainte-Anne



de la Pérade, le 15 septembre 1735, appartenant à Claude
Gouin; et Louise, même -nation, propriété de Louis
Gouin, aussi de Sainte-Anne, baptisée en 1745

Les Panis, peuple -du Nébraska, avaient toujours été
traités par les Mandans, les Pieds-Noirs et les Sioux
comme esclaves. Les Français agissaient de même. Louis
XIV les assimila aux nègres dans le code concernant l'es-
clavage. A la capitulation de Montréal, en 1760, cet état
de chose fut confirmé et dura jusque vers 183o. Nègres
et Panis restaient domestiques dans les familles, au lieu
de travailler la terre comme dans les colonies du sud.

Louis Gouin était capitaine de milice à Sainte-Anne
en 1797, d'après l'Almanach de Québec.

Au mois de novembre 18oo, Pierre Gouin est cité
comme "nouveau propriétaire" aux Trois-Rivières. Je
pense que c'est le premier Gouin établi en ville.

Charles Gouin, seigneur de la Baie du Febvre, mnourut
en 18o5. L'année suivante, Louis Gouin vend à Henri
Rousseau, le titre d'un seizième qu'il possède dans la
seigneurie de Saint-François du Lac.

en 18o8, Pierre Gouin était marguiller en charge aux
Trois-Rivières. En 1812-13, il était enseigne dans le pre-
mier bataillon de milice, ville des Trois-Rivières

Les bordereaux de paie de la milice des Trbis-Rivières
en 1812-13, donnent les noms de David Gouin et Antoine
Gouin, soldats. Ceux-là devaient venir du comté de
Champlain ou de Sainte-Anne.

Les syndics pour les travaux de l'église des Trois-Ri-
vières, en 1818, étaient Joseph Badeaux, Philippe Burns,
Pierre Gouin, Frédéric Dufresne, Jean-Baptiste Panne-
ton. C'était une nomination du gouvernement.

. DETROIT

Joseph Gouin, fils de Mathurin 1, était, en 1.726, mem-
bre de la compagnie qui exploitait la traite du Détroit,
(State Sistorical Society of Wisconsin III. 171) et vi-
vait à Sainte-Anne.

Claude, son fils, arpenteur, marié au Détroit, le 13



janvier 1742, avec Josephte Cuillerier dit Beaubien; fit'
un des premiers à connaître la conspiration de Pontiac, ent
1763 et à prévenir les autorités. La terre qu'il occupait
est encore possédée par sa descendance. Je l'ai visitée, il.
y a trente ans, en compagnie de madame Watson Ham-
lin qui nous a laissé "Legends of the Détroit" et autres,
écrits historiques fort bien faits.

Deux des fils de Claude ont continué la famille, Jo--
seph-Nicolas et Charles-François. Des alliances avec les;
Trottier des Ruisseaux, les Godé de Marantay, Chabert
de Joncaire, Descomptes Labadie, Riopelle, Rivard,.
i3oyer, Saint-Bernard, font voir que les Gouin ont tou-
jours tenu un rang élevé au Détroit et dans les environs.
Nous avons, grâce à Madame Hamlin, la généalogie
complète de toute cette famille. De son côté, M. Silas
Farmer, historien du Détroit, m'a fait voir que en 1807,
cinq des plus belles terres aitour de la ville appartenaient
aux Gouin.

Sur le plan de 1807, les autres terres sont distribuées
entre Beaubien, Beaubien, Moran, Rivard, Mallet, Rio-
pelle, Dequindre, Whiterell, Saint-Aubin, Dubois, Cam-
peau, Campeau, Chesne, McDougall, Chapoton, Hunt,
Lieb, Meldrum, Beaufait, Chapoton, Church, Moras,
Van Dyke, Cass, Jones, Forsyth, Labrosse, Baker, La-
fontaine, Woodbridge, Lognon, Thompson, Lafferty,
Godefroy, Porter, Campeau, Hubbard, Campeau. C'é-
taient toutes les grandes fermes cultivées. A part cela il y
avait les exploitations maraîchères que l'on voit autour
des villes.

Dans la ville, le même plan donne les rues Beaubien,
Rivard, Gouin, Mallet, Riopelle, Dequindra, Saint-Aubin,
Chesne, Dubois, Campeau.

L'histoire du Détroit, de 1701 à 1830, est celle d'un se-
cond Canada où nos gens avaient le rôle principal. A
partir de 1830, se dessine l'ère des inventions et des pro-
grès actuels. Notre élément s'est effacé devant les Amé-
ricains, mais il y a encore de bons restes.

Benjamin SULTE.



MM. LES ABBES GOUIN
Fête à Saint-Henri de Lévis

(Dit "Soleil", 29 avril, 1908)

Dieu a abaissé son regard complaisant sur un coin béni
de notre terre canadienne. Une de nos pieuses paroisses
manifeste sa reconnaissance au Créateur du sacrement
d'amour, dans des transports de sainte allégresse.

Une des premières familles de notre province assiste-
ra, émue au vingt-cinquième anniversaire d'ordination de
deux de leurs membres, MM. les abbés J.-Arthur Gouin,
curé de St-Henri de Lauzon, Lévis, et Charles-P.-S.
Gouin, son vicaire, les deux frères jumeaux de l'hono-
rable Lomer Gouin, le premier ministre distingué de la
province de Québec.

Jamais à la fois spectacle plus consolant et plus édi-
fiant n'a été offert au monde catholique, de deux frères
jumeaux, montés ensemble à l'autel du Dieu qui réjouit
la jeunesse, et recevant, après vingt-cinq ans, la même
couronne d'argent que Dieu réserve à ses prédestinés et
aux soldats valeureux de sa milice céleste.

La fête commencera ce soir.
Elle sera grandiose et sublime, et mémorable comme

l'événement unique qu'elle rappelle avec tant d'éclat.
Et demain, le coquet village de St-Henri, pavoisé, pom-

ponné, en belle toiletee de renouveaux printaniers, ac-
courra à l'appel joyeux des cloches paroissiales.

Sous les voûtes liliales, striées d'or du majestueux
temple gothique de St-Ht nri, des hymnes d'allégresse
triomphantes, qu'accompagneront les mélodies des or-
gues, monteront vers le trône de Dieu.

Le front rayonnant des lumières d'en haut, les sacrifi-
cateurs que Dieu instituait, il y a vingt-cinq ans, les gar-
diens et les dispensateurs de son corps et de son sang,



monteront à l'autel du Dieu qui a réjouit et Conservé leur

précieuse jeunesse jusque sous la neige des ans, et qui

a fait répandre le parfum de leurs vertus dans leur en-

tourage, pour l'édification du peuple.

La foule émue et receuillie des parents, des amis et du

peuple entier évoquera , pendant l'auguste et sulblime sa-

crifice, les souvenirs pieux de la consécration sacerdotale

alors que le pontife, d'un geste majestueux quasi divin,

oignait les fronts purs de l'onction sainte qui les faisait

prêtre pour l'éternité:
"Sacerdos ini aeternum"!
Et de nouveau tous les coeurs vibreront de reconnais-

sance et d'amour pour l'auteur de l'institution du sacer-

doce catholique.

ARTHUR GOmIN CFEARLES GOUTIN

Al'âtgede o an. lî'âge de io an1.

MiM. les abbés J.-Arthur-N. Gouin et Charles-P.-S'

Gouini, sont nés à St-Stanislas, comté de ChamTplainl, le

12 janier 1855, du mariage du docteur J.-A.-N. ou1in,

un savant,~ un patriote et un grand chrétien, et de damne

Sêraphine rugère, une aâme d'ýélite, la noble et digne corn-

pagne, la mère tendre, dévouée et vertueuse qui fait l'or-

iiement de nos foyers canadiens
Dieu bénit huit fois l'union de ce couple repcé

. _ A--- ihp~ L'hnorale Lo-



mer Gouin, premier ministre de la province de Québec;
Eugène, assistant-shérif de Montréal; Ernest, employé à
la douane de Montréal; et Némèse, employé civil à Ot-
tawa; Elodie, Mme Fugère de Montréal; décédée à l'âge
de 35 ans, et l'ainée de la famille, Mme Joseph-Honoré
Mayrand, de Montréal.

La famille subit sa première épreuve en 1878, alors
qu'elle perdit son chef bien-aimé. Madame Gouin suivait
son époux dans la tombe e-. 1781, mais Dieu lui accordait,
avant sa mort, la suprême consolation de voir deux de
ses enfants <héris consacrés à Dieu. Elle pouvait s'endor-
inir heureuse dans la paix du Seigneur, son rêve de mère
était réalisé. Ses 'vertus revivaient avec celles de son
époux, comme son patriotisme éclairé dans l'âme de ses
enfants, et Dieu dut lui envoyer, à cette heure dernière,
la visite consolante des hautes destinées auxquelles il les
appellerait.

Charles et Arthur Gouin firent leurs humanités au Sé-
minaire de Québec où ils entrèrent au mois de septembre
1870.

En 1878, leur cours classique terminé, ils furent nom-
més professeurs au Collège de Lévis, où ils complétèrent
leurs tLdes théologiques.

Le 30 avril 1882, ils étaient ordonnés prê es par Son
Eminence le cardinal Taschereau, d'illustre mémoire.

Le lendemain, ier mai, ils célébraient leur première
messe, en présence de la communauté réunie au Collège
de Lévis.

Leur mission d'apôtre allait commencer.
Les deux jeunes prêtres oui avaient les mêmes aspira-

tions, les mêmes saints désirs et les mêmes pensées
avaient l'un pour l'autre le même fervent amour frater-
nel; ils devaient donc trouver bien pénible la séparation.

C'était une bien dure épreuve, mais ils avaient fait de
bon coeur ce grand sar.rifice pour Dieu.

Séparés pendant leur vicariat des douces joies de la
réunion leur étaient réservées pour plus tard.

M. l'abbé Arthur fut nommé vicaire à St-Michel en
1882; à St-Anselme, en 1883; à St-Jean-Baptiste de Qué-



bec, en 1884; puis dans la même année, à Ste-Marie de
la Beauce, où il demeura pendant quatre ans.

M. l'abbé Charles, de son côté, fut désigné pour le vi-
cariat de St-Raphaël; l'année suivante, il était appelé à
St-Gervais; puis son archevêque lui confia la direction de
l'une des plus importantes communautés des Etats-Unis,
celle d'Albany, dans l'Etat de New-York. Il passa ensuite
quelques mois dans la mission de Chicopee.

En 1885, Mgr l'archevêque décidait de réunir les deux
frères jumeaux qui languissaient loin l'un de l'autre. M.
l'abbé Arthur était nommé curé de St-Léon de Standon
ct M. l'abbé Charles rappelé des Etats-Unis venait l'y re-
joindre pour l'aider dans son apostolat.

Ils y signalèrent leur dix ans et quatre mois de séjour
par des oeuvres qui publient les bienfaits de leur admi-
nistration sage. Ils firent terminer l'intérieur de l'église
commencée et construire un presbytère.

L'autorité ecclésiastique leur confiait, en 1885, la cure
de St-Valier. Bien des tribulations et des épreuves leur
étaient réservées dans cette paroisse, mais leur énergie
appuyée sur leurs vertus leur firent surmonter tous les
obstacles, et sous leur surveillance s'éleva dans cette pa-
roisse l'un des plus magnifiques t: uples élevés, dans la
province, à la gloire - Dieu.

Ils furent appelés à la direction de la paroisse de St-
Laurent, IIe d'Orléans, au mois d'octobre 9oi; pendant
leur court séjour de trois ans, ils avaient gagné les
coeurs de tous leurs paroissiens et à leur départ ils étaient
l'ol d'une flatteuse démonstration qui les émut aux
larr .s; on leur présenta de riches cadeaux et adresses.

En 1903, ils étaient chargés de la direction de la pa-
roisse du Sacré-Coeur de Jésus (East Broughton). Leur
charité s'exerça là encore, comme partout et ils fournis-
saient l'argent nécessaire pour faire terminer le couvent.

Leur départ fut vivement regretté, et l'adresse magni-
fique, qui accompagnait les riches cadeaux qu'on leur pré-
sentait le jour de leur départ, témoigne de la vénération
qu'on leur portait. Ils ont laissé quelque chose à leur dé-
part. outre le souvenir de leurs belles vertus. Les magni-



fiques portraits qu'on leur avait présentés furent géné-
reusement laissés au couvent.

Leur arrivée, le i mai 1o6, à St-Henri de Lévis, fut
saluée avec joie.

La réputation de leurs vertus, de leurs belles oeuvres,
les y avaient précédée
et l'accueil sympathique

%¥&MMMånteend u anon leur fit leur ont



ros! Leur coeur toujours largement ouvert à l'infortune
comme leur bourse, l'adoption de jeunes orphelins, et les
belles oeuvres cachées dont Dieu seul possède le secret,
ont bien véritablement mérité à ces modèles de notre cler-
gé, le titre de père et de pasteurs. Leur apostolat n'est pas
terminé encore; ils ont commencé à St-Senri de Lévis
les belles oeuvres qui ont marqué leur passage ailleurs.

La restauration de la maison de Dieu, la construction

M. L'ABBi ARTHUR GOUIN, M. L'ABBÉ cHARLES GOUIN,

L'un des jubilaires. L'un des jubilaires.



Autant que celles du coeur, les qualités de l'esprit reu-
dent leur commerce agréable.

Leur presbytère hospitalier est toujours largement ou-
vert et tous y reçoivent un sympathique et cordial accueil.

MM. les abbés Gouin racontent avec verve les amu-
sants quiproquos, les aventures plaisantes dont leur res-
semblance a été cause.

Ils aiment surtout à rappeler un charmant épisode de
leur enfance

Ils avaient six ans lorsqu'un jour un photographe am-
bulant vint à passer par leur village, qui fut bientôt tout
en émoi. Tout était à la pose, il n'est pas étonnant que
l'attention des jeunes Gouin fut éveillé aussi par l'événe-
ment qui bouleversait le village

Comme ils avaient été très sages, leur père les plaça
devant l'objectif du photographe à la grande joie des pe-
tits. Quelques instants après, alors que la famille était à
table, prenant le repas du midi, entre l'homme du jour,
tenant dans ses mains les portraits placés, séparément,
dans une jolie boîte, suivant la mode du temps. Les por-
traits étaient parfaits de ressemblance,-ce sont les deux
intelligentes pètites figures que nous mettons aujourd'hui
sous les yeux de nos lecteurs,-mais le père resta per-
plexe, il regardait Charles, puis il regardait Arthur, as-
sis à ses côtés à table, puis les deux portraits. Enfin, s'a-
dressant au photographe amusé: malheureux, lui dit-il,
nous voici bien avancé, vous nie les avez mêlés. L'artiste
constatait, en effet, la difficulté du problème.

Ce furent les enfants qui le résolurent Chacun se re-
connut et le père s'empressait d'écrire sur la boite du
portrait le nom de chacun afin que l'erreur ne se renou-
velle plus.

Nous ne saurions parler des héros de la fête sans don-
ner un aperçu succinct du théâtre coquet où elle doit
avoir lieu et sans grouper autour des deux saints prêtres
quelques-uns des respectés citoyens qui ont entrepris d'en
faire un succès. Quant aux charmantes dames qui en ont
préparé avec eux les détails, nous nous contenterons de
déposer l'hommage respectueux de notre sincère admira-



tion Leurs mains d'artistes laissera une empreinte dans
cette célébration paroissiale qui en doublera le charme.

St-Henri de Lauzon est assurément le plus joli village
des alentours de Lévis.

C'est en quelque sorte le coeur du plus beau comté de
la province. Cinq paroisses l'enchassent comme un vérita-
ble bijou.

Au nord, Saint-Louis de Pintendre et au sud, Saint-
Anselme; à l'est Saint-Charles, et à l'ouest Saint-Lam-
bert , t Saint-Jean Chrysostôme.

Cette paroisse a été fondée le 1er février 1766, et son
premier desservant fut M. l'abbé Charles Youville-Du-
pras, curé de St-Joseph de Lévis, qui y continua son mi-
nistère depuis le 11 février 1766 jusqu'au 1o avril 1774.

Son deuxième desservant fut M. l'abbé Auguste Hu-
bert, aussi curé de St-Joseph de Lévis, depuis le 13 mai
1774 au 6 août 1775.

M. l'abbé J. Berthiaume fut le premier curé de St-
Henri, où il resta depuis décembre 1775 à octobre 1781.

Le deuxième curé fut M. l'abbé J.-M. Vézina, depuis
octobre 1781 à octobre 1794.

Puis, M. l'abbé J.-R. Leclerc fut curé de cette paroisse
durant 23 ans, depuis octobre 1794 à octobre 1817.

Le quatrième curé fut M. l'abbé Jos. Lacasse, depuis
octobre 1817 jusqu'à décembre 1847, c'est-à-dire, durant
30 ans

M. l'abbé Célestin-Zéphirin Rousseau desservit la pa-
roisse depuis la mort de M. Lacasse jusqu'à octobre 1848.

M. l'abbé Jos.-P. Lefrançois fut curé de St-Henri de-
puis octobre 1848 à octobre 185o.

M. l'abbé Jacques-Benjamin Grenier l i succéda, et fut
curé jusqu'à mai 1878.

Depuis le mois de juin 1878 M. l'abbé Ferdinand Lali-
berté desservit la paroisse.

MM. les abbés Gouin ont eu d'illustres prédécesseurs,
et cette évocation d'un passé de vertu et de mérite, était,
croyons-nous, intéressante au moment où la paroisse se
prépare à ajouter une autre page d'or à son histoire déjà
si belle.

63



La première église qui fut construite à St-Henri se
trouvait à la distance d'environ trois milles de l'église
actuelle. Il reste encore quelques matériaux de cette église.
La seconde église fut construite, comme la première, sur
les bords de la rivière Etchemin, mais à trois milles ai
sud.

L'église actuelle fut construite tout près de l'ancienne.
Cette nouvelle église a été terminée en juin 1879. Elle a
166 pieds de long sur 62 de large. Le style en est go-
thique et elle passe pour une des plus belles du diocèse.

Elle possède un véritable trésor, c'est-à-dire cinq
grands tableaux de maîtres anciens. Voici les sujets de
ces tableaux:

xer-St-François de Paul, dit-on, ressuscitant l'enfant
de sa soeur.

se-Adoration des Mages, qu'on dit être un original
de Lesueur.

3e-St-Philippe, baptisant l'Eunuque de la reine de
Caudace.

4e-Apparition de l'Enfant Jésus à St-Antoine de Pa-
doue et de la Sainte Vierge à St-François d'Assise, par
Guy de Hallé, -du siècle de Louis XIV.

5e-Résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par
Lebrun.

Ces tableaux furent vendus à Saint-Henri par M. Des-
jardins, qui !es avait soustraits à la destruction pendant
la révolution française.

Des connaisseurs disent que Saint-Henri possèdent la
plus riche collection du Canada.

La population de St-Henri est de 2,ooo personnes, for-
mant 343 familles. Il y a 1,400 communiants.

St-Henri possède un couvent, celui des révérendes
Soeurs du Perpétuel Secours, dont la maison-mère est
à St-Damien, dans le comté de Bellechasse. Cinq reli-
gieuses enseignent aux élèves.

St-Henri n'est pas un centre manufacturier. Cepen-
dant on y voit une scierie dont M. Alfred Fortin est le
propriétaire; une fromagerie dirigée par M. Adolphe
Fortier.



Le village est relié à la ville de Lévis par un magni-
fique chemin macadamisé et, en été, c'est la promenade
préférée des Lévisiens qui se rendent en voiture.

La ligne de chemin de fer Québec Central traverse la
paroisse dans toute sa longueur. La distance de St-Henri
à Lévis est de 9 milles.

On y compte plusieurs magasins généraux, tenus par
MM. J.-E. Fortier, S.-T. Genest, M. Beaudoin, Achille
Laflamme, Joseph Couette, D. Latiberté, Côme Brochu
et Alphonse Couet.

Le maire du village de St-Henri de Lévis est M. Louis
Cantin. Deux savants et dévoués médecins, MM. les doc-
teurs Sinclair et Bernier, sont établis à St-Henri. M. F.-
X. Charland est le maître de poste.

Nous aurions désiré en cette solennelle circonstance,
grouper autour des dignes héros de la fête les figures
respectées de tous nos braves et excellents amis de St.
Henri, étaler leur oeuvre au grand jour à leur honneur.
Si nous ne le pouvons, disons au moins à tous, au milieu
de l'éclat joyeux de cette grandiose fête paroissiale, un
chaleureux bravo, et aux dignes et vénérés héros, nos
meilleurs et nos plus respectueux hommages à l'occasion
de leurs noces d'argent sacerdotales.



LES PETES DE SAINT-HENRI
(De "I'Eeènemert", 30 avril, 1908)

Hier soir, une assistance nombreuse se pressait dans
la sacristie de l'église paroissiale pour entendre une soi-
rée dramatique et musicale donnée à l'occasion des noces
d'argent sacerdotales de MM. les abbés A. et C. Gouin.

On remarquait dans l'assistance en outre des héros de
la fête, Mgr Mathieu, recteur de l'Université Laval, M.
le juge Lemieux, M. le curé Beaudoin, du faubourg St-
jean-Baptiste, MM. les abbés Ir. Lecours, du collège de
Lévis, Ph. Filion, secrétaire de l'Université Laval, Pou-
liot, Joseph et Bruno Pelletier, du Séminaire de Québec,
J. Geo. Goudreau, curé de Thetford Mines, Couture, curé
de Pintendre, Lafrance, curé du Sacré-Coeur de Jésus,
Léonidas Hébert et Joseph Dumont, du collège de Lévis,
Georges Mercier, curé de Sainte-Sabine, etc., etc., MM.
le docteur Sinclair et madame Sinclair, M. le Dr Vaillan-
court, de St-Anselme, et madame Vaillancourt, MM. M.-
A. Lemieux ,avocat de Québec, M. L.-T. Beaudoin, ren-
tier et madame Beaudoin, M. L.-T. Genest et madame
Genest, M. le docteur Donat Bernier et madame Ber-
nier ,M. Joseph Bussières et madame Bussières, M. Al-
phonse Couet, marchand, et madame Couet, mesdames
Letellier, mesdemoiselles Waters, St-Michel, de Québec,
mademoiselle Beaudoin, de la Beauce, M. J.-R. Giroux,
etc., etc.

Le programme d'un choix judicieux et délicat fut rem-
pli. La grâce féminine et juvénile de St-Henri a eu les
honneurs de la journée. Après avoir obtenu des succès
réels dans l'art dramatique, cet essaim de jeunes filles a
reçu les hommages mérités de l'assistance qui a applaudi
ou plutôt s'est ému et a même pleuré... C'est bien le
plus beau des compliments à ces demoiselles de St-Henri
qui ont interprété le drame en trois actes de "Sainte-Cé-
cile". Mademoiselle Juliette Sinclair, fille de M. le doc-



teur Sinclair, remplissait ce rôle de Sainte-Cécile. Elle
en avait-et nous serions tenté de dire, elle en a-tout
le pur éclat et toute la distinction, toute la douceur et toute
la noblesse. Elle a su maintenir ce rôle difficile avec un
remarquable talent. Ce fut une patricienne conquérante
de l'auditoire. Mademoiselle Laura Genest manifesta
d'une façon heureuse toutes les angoisses maternelles,
dans le rôle de Metella, mère de Sainte-Cécile. Mademoi-
selle L'Abbé, fut une toute gentille Lévia, amie païenne
de Cécile, de même d'ailleurs que mademoiselle Yvonne
Baudoin, dans Flavia. Mademoiselle Imelda Genest, eut
sa large part de succès dans le rôle de Almachia, femme
du préfet de Rome. Les rôles de Stephania et Nigra, res-
pectivement diaconesse et petite servante noire ont été
bien remplis par madame D. Bernier et Armandine Gré-
goire.

Mesdemoiselles E. Fortier, M.-EC-. Couet, O. Ferland,
L. Nadeau, heureuses mortelles, étaient les amies de Cé-
cile, Mesdemoiselles Vallières, A. Roy et F. Bussières,
les suivantes de la puissante Almachia.

Avec les derniers chants de triomphe ,à la gloire de Cé-
cile, rendons hommage à celle qui la personnifia si bien
et joignons à ces félicitations celles que méritent les au-
tres amateurs dans l'art dramatique, ainsi qu'à Made-
moiselle M.-A. Letellier, de Québec, qui a contribué,
pour la partie musicale, au succès de la représentation.

Revenons de nos tragiques émotions vers la gaieté, et
écoutons bien cette saynète de "Paris et Falaise", soit
une citadine, Clémence, et une paysanne, Madeleine, qui,
chacune d'elle, vante son coin terrestre et donne leur pré-
férence réciproque. Mesdemoiselles L. Genest et I. Genest
n'ont pas manqué dans cette pièce d'un naturel amusant.
M. le docteur Bernier, avec ses chansons comiques, a
fait rigoler l'auditoire. Un jeune fils de l'hon. Lomer
Gouin a récité un morceau en prose. Madame Gouin, de
Québec, et: Mademoiselle Gouin ont aussi fait goûter et
le:r musique et leur chant, et la soirée dramatique et mu-
sicale, proprement dite s'est terminée par un chant en
choeur formé pour la plupart de jeunes filles, et qui a



chanté avec brio les Soirées de Québec. Mademoiselle
Laura Genest accompagnait au piano.

Avant de clore ce chapitre, il convient, et c'est agréa-
ble de le faire, de féliciter M. l'abbé A. Lacasse, curé de
Honfleur, qui a été l'âme dirigeante de cette charmante
représentation.

Après la séance, il y eut présentation d'adresse et de
souvenirs de la double fête par M. le docteur Sinclair.
Cette adresse rend hommage au dévouement et à la cha-
rité des vénérés pasteurs de St-Henri, parle de l'estime
profonde qu'ont pour eux leurs paroissiens et forment
des voeux pour leur bonheur. Les cadeaux furent une
superbe épargne en argent, et deux riches candélabres.

M. l'abbé A. Gouin répondit avec bonheur aux hom-
mages des paroissiens de St-Henri. Il exprima tout le
plaisir qu'il éprouvait avec son frère de cette manifesta-
tion de sympathies, et en remercia cordialement les géné.
reux paroissiens. Il remercia ensuite Mgr Mathieu, les
membres du clergé, M. le juge Lemieux, d'avoir bien
voulu prendre part à la fête. Il en remercia les organisa-
teurs et particulièrement celles qui y avaient pris une part
si directe et d'une manière si dévouée.

Mgr Mathieu fut appelé à dire quelques mots. Il ex-
prima tout son plaisir d'être venu à titre de représentant
de l'Alma Mater, de MM. les abbés Gouin, félicita les
jubilaires de la jolie démonstration dont ils sont l'objet
et avec finesse et délicatesse félicita celles qui, dans le
drame de Sainte-Cécile, lui firent oublier les heures pas-
sées. Avec beaucoup d'à-propos, Mgr Mathieu fit res-
sortir de la pièce dramatique que l'on venait d'entendre,
toute la beauté, toute la supériorité, toute la sublimité
du christianisme sur le paganisme.

M. le juge Lemieux fut.appelé. On sait toute la viva-
cité de son éloquence et toute la valeur amusante de ses
paroles. Au milieu de ceux qu'il a si bien connus jadis
et qui lui furent si fidèles au cours de sa vie politique, il
a démontré que sa verve ne s'était pas tarie. Il a félicité
MM. les abbés Gouin, d'être l'objet de cette démonstra-
tion, félicité ses vieux amis de St-Henri et la génération



qui suit, qui certes démontre bien qu'elle n'est pas infé-
rieure à celle qui l'a connu, s'il en juge par cette brillante
jeunesse qui a si magnifiquement réussi dans la repré-
sentation donnée et entendue avec étonnement, et avec
émotion et avec bonheur par toute l'assistance.

On applaudit, puis l'on se répara gaiement. Madame
Sinclair fit par.ager à quelques invités, après la séance,
la douceur d'une charmante hospitalité.

Aujourd'hui a eu lieu une messe solennelle à l'église.
M. l'abbé Beaudoin a donné le sermon de circonstance.
Ce soir, on répétera la séance.

(Mercredi, 1er mai, 1907)

Ce matin a eu lieu une grand'messe solennelle à l'é-
glise paroissiale, à l'occasion de la célébration des noces
d'argent sacerdotales de MM. les abbés Arthur et Char-
les Gouin. M. l'abbé Arthur Gouin officiait. Il était assis-
té de M. l'abbé Charles Gouin, comme diacre, et de M.
l'abbé Lafrance, curé de Sacré-Coeur de Jésus, Beauce,
comme sous-diacre.

M. l'abbé Beaudoin, curé de St-Jean-Baptiste de Qué-
bec ,a donné le sermon de circonstance.

M. Arthur Bernier, organiste de l'église de Saint-
Sauveur de Québec, touchait l'orgue et M. le Dr Donat
Bernier agissait comme maître de chapelle.

Mademoiselle Mathilde Gouin, de Québec, a chanté
"Ave Maria", de Mascagni, et M. l'abbé Arthur Lacasse
et le Dr Donat Bernier, ont chanté "Quid retribuam".

Après la messe, il eut dîner au presbytère, auquel les
jubilaires et plusieurs membres du clergé et plusieurs
membres de la famille Gouin, entre autres M. Ernest
Gouin, du bureau des Douanes de Montréal, M. Eugène
Gou'n, assistant-shérif de Montréal, M. et Mme J.-H.
Mayrand de Montréal, Léandre Fugère de Québec, Mme
Charles Gouin et mademoiselle Gouin de Québec, Mile
Alice Mayrand, Mlle Bernadette Gouin, MM. Léon-Mer-
cier Gouin et Paul Gouin, fils de l'honorable premier
nistre de la province de Québec, MM. Lomer et Lucien



Fugère, de Québec; M. et Mme J.-L. Fugère; Mlle An-
na Fugère, M. et Mme Arthur Talbot; Mlle Alfredine
L'Abbé, etc.

Parmi les cadeaux offerts, on remarquait une épargne
en argent massif, offert par les paroissiens de St-Henri;
un grand porte-fleurs et fruits, en argent, par M. l'abbé
Beaudoin, curé de Saint-Jean-Baptiste de Québec; un
service à thé, en argent solide, par M. et Mme J.-H.
Mayrand, de Montréal; plat à pudding, en argent, par
M. Eugène Gouin et famille; corbeille en argent, par M.
Ernest Gouin et famille; cocotiers, en argent, par la fa-
mille P.-n. Fugère; corbeille, en argent, par M. l'abbé
J.-L. Fugère; cuillères, en argent, par Mlle B. Gouin;
bouquet spirituel, par la famille L.-P. Guillet, de Trois-
Rivières; anneaux de serviette, en argent, par MM. Léon
Mercier Gouin et Paul Gouin; porte-allumettes, en ar-
gent, par Mme Chs Gouin et Mlle Gouin; Statuettes, par
Mgr Faguy, de Québec; théière, en argent, par le Dr
Lebel; lunettes d'opéra, par M. le Dr Cliche, de East
Broughton; porte-monnaies, par l'abbé Gosselin, de
Beauceville; plats de côté, en argent, dons de MM. les
abbés Ph. J. Filiou, Bruno Pelletier, Jos. R. Pelletier et
Napoléon Pouliot, du Séminaire de Québec; bréviaires,
par M. l'abbé Georges Mercier, curé de Ste-Sabine; pot
à crème, par Mlle Agnès Perron; grande jardinière, en
argent, par M. et Mme Arthur Talbut; gobelets, en ar-
gent, par M. Philémon Bussières; bouquet spirituel, par
la famille J. Chabot, etc., etc.

Dans l'après-midi, il y eut bénédiction solennelle du
Saint-Sacrement et répétition d- la séance de la veille.

De toute cette jolie fête, nous en devons l'organisation
au zèle de M. l'abbé Lacasse, au dévouement de mademoi-
selle Juliette Sinclair et de ses généreuses amies, qui ont
donné une si belle -soirée dramatique et musicale et dont
nous les félicitons cordialement.
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L'HONORABIE M. J. ALLARD



L'honorable M. Jules Allard
Ministre des Terres, Bois et Forêts de la Province

(Esquisse biographiqui)

Par ALFRED PELLAND

L 'HONORABLE IM. Jules Allard naquit à Saint-
Erançois-du-Lac, le 21 janvier 1859, du mariage

de Louis Allard et de Marie-Anne Chapdelaine.
Il est fils de l'une des plus anciennes familles de cul-

tivateurs de la région; cependant ses aspirations le por-
tèrent plutôt, dès sa jeunesse, vers l'étude.

C'est au collège de Nicolet, qu'il suivit son cours
d'études classiques. Il manifesta, dès lors, les qualités
qui devaient, dans la suite, attirer l'attention publique
sur lui: du zèle, de la fermeté et de la prudence dans
l'accomplissement de tous ses devoirs d'écolier.

Re çu avocat, il prit une place éminente parmi les
membres du barreau de- son district, et, au mois de juin
1906, il recevait, des mains du représentant du Souve-
rain de l'Empire Britannique, le titre honorable et con-
voité de Conseil du Roi.

Ayant épousé, le 3 juin 1885, Berthe Toupin, fille
d'un commerçant de bois, avantageusement connu dans
son canton, il vit bientôt sa maison se peupler, suivant
les meilleures traditions franco-canadiennes. Et probable-
ment que le souci de la nichée à élever l'emporta sur ses
goûts personnels; car il accepta, du regretté Honoré
Mercier, la position de registrateur du comté d'Yamas-



ka, et, de 1890 à 1897, il remplit cette fonction, souvent
délicate, avec honneur pour lui et profit pour ses conci-
toyens.

La mort de M. Victor Gladu, survenu en 1897, lais-
sait le parti libéral d'Yamaska sans chef, et l'hon. M.
Marchand fit appel au dévouement de M. Allard, qui ac-
cepta la candidature libérale. Ses capacités et les services
rendus à ses concitoyens (il avait été durant neuf an-
nées président de la conunission scolaire, et, de 1895 à
1898, maire de Saint-François-du-Lac) lui méritèrent la
sympathie des électeurs; et, le 22 décembre 1897, il l'em-
portait facilement sur son concurent, M. le notaire A.-A.
Mondou.

Les élections générales de goo et celles de 1904 le
trouvèrent sans concurrent, et les deux fois, il fut élu
député à l'unanimité.

Député au parlement de Québec, M. Allard prit une
part importante aux travaux portant surtout sur les
questions agricoles et juridiques. S'il parlait rarement, à
la Chambre, il exerçait une influence réelle dans les di-
vers comités, où l'on prisait fort son esprit sagement
progressif et modéré.

Lorsque sir Lomer Gouin forma son cabinet, en
mars 1905, M. Allard était tout désigné pour occuper
une des premières positions. Il fut d'abord placé à la
tête du ministère des Travaux publics, et, quelques mois
après, il devenait ministre de l'Agriculture.

Ce fut le ier septembre 1906, que M. Allard prit la
direction de cet important service de notre administration
provinciale, qu'il devait quitter le 21 janvier 1909, après
avoir été promu au ministère des Terres et Forêts.

Sa première fonction officielle fut de présider à



l'inauguration de l'Ecole de Laiterie de Saint-Hyacinthe,
une des plus belles fondations du gouvernement Gouin.

Nous n'avons nullement l'intention d'entrer, ici,
dans les détails de l'ouvre qu'il accomplit durant son sé-
jour à la tête de ce ministère, où il s'est acquis des titres
sérieux à l'estime publique. Qu'il nous suffise de dire
que son administration a été à la fois celle d'un homme
pratique et d'un homme de progrès, et qu'il a toujours
été favorable aux propositions tendant à établir la pros-
périté et le bonheur dans nos campagnes.

Citons deux faits principaux à l'appui de notre
thèse:

Des plaintes étaient sans cesse adressées, au minis-
tère de l'Agriculture, au sujet de la négligence qu'appor-
taient certains fromagers dans la fabrication et l'embal-
lage du beurre et du fromage.

Il n'entrait pas dans les prérogatives du ministre de
l'Agriculture d'exercer une action directe sur la fabrica-
tion des produits de la laiterie; mais M. Allard comprit
qu'une surveillance plus étroite et plus active, de la part
des inspecteurs du gouvernement et de ceux des syndi-
cats, produiraient d'heureux effets, et il encouragea, au
moyen de primes, tous ceux qui, se lançant dans la voie
des réformes, obtiendraient de bons certificats des susdits
inspecteurs.

Cet encouragement ne tarda pas à produire d'heu-
reux résultats, et tous ceux qu'intéresse l'industrie lai-
tière se plaisent à constater que nous avons réalisé des
progrès sensibles, depuis deux ans.

Mais, il est une autre question d'intérêt général à'
laquelle l'hon. M. Allard a consacré le meilleur de son
temps et de son énergie: c'est celle de l'amélioration de
la voirie rurale.



Nos chemins de la campagne étaient dans un état
lamentable, et tout le monde s'en plaignait.

Les conseils municipaux ne se rendaient pas compte
des dépenses qu'ils leur faudraient encourir pour prendre
à leur charge les chemins de terre et rompre avec la
vieille routine du "chacun sa part". Ils n'osaient prendre
d'initiative et laissaient faire.

C'est alors que l'honorable Ministre de l'Agriculture
prit la sage décision, non pas d'imposer par une loi une
évolution complète de notre système de voierie, mais
bien de venir en aide, par un octroi annuel de $8oo.oo
par comté, pour les municipalités qui voudraient bien
prendre, sous leur contrôle direct, l'entretien de leurs
chemins de terre.

Il décidait, en outre, de payer à chaque municipalité
qui ferait des travaux de macadamisage ou de gravelage,
la moitié du coût des travaux qu'elles décideraient de
faire, et ce, jusqu'à concurrence de la somme de $5oo.oo.

M. Aliard obtint de plus que le budget de la voirie
fut porté à $5oooo.oo. En 1897, il n'était que de $15-
000.00.

M. Allard a fait plus. Il a voulu faire lui-même
une campagne de propagande en faveur des meilleurs
chemins, et on l'a vu parcourir la Province, et expliquer
le parti que l'on pourrait tirer de la nouvelle loi et de
l'aide pécuniaire qu'accordait le gouvernement de sir Lo-
mer Gouin.

Cette campagne a déjà produit des résultats très
satisfaisants, puisque plus de cinquante municipalités se
sont prévalues de la nouvelle loi et des bénéfices qui sont
la conséquence de son application.

Ainsi que nous le disions plus haut, l'honorable M.
Allard est maintenant ministre des Terres et forêts-le



département le plus important et le plus redouté de
l'administration. C'est en effet de l'administration de ce
ministère que découle le plus clair de notre revenu, de
même que la conservation de notre vaste domaine fores-
tier et de nos incomparables pouvoirs hydrauliques.

Nous ne doutons pas que son passage au ministère
des Terres et forêts sera aussi fructueux qu'il l'a été à
l'Agriculture, car sous des allures modestes, M. Allard
cache beaucoup de savoir, d'expérience et de sens poli-
tique.

M. Allard fait nécessairement de fréquents et assez
longs séjours dans la Capitale; mais le meilleur de son
temps est encore celui qu'il passe à Saint-François-du-
Lac, au milieu de ses concitoyens-la plupart ses cama-
rades d'enfance-qui lui ont ouvert toutes grandes les
portes de la vie publique, et au milieu de sa famille, qui
l'entoure de la plus tendre affection.

Québec, 6 février, 19o9.

CONTRAT DE MARIAGE DE FRANÇOIS ALLARD

Par devant Romain Becquet notaire, etc., furent
présents en leurs personnes François Allard habitant du
bourg de Rayne, fils de Jacques Allard et de Jacqueline
Ererot, ses père et mère, de la paroisse de Blaqueville,
archevêché de Rouen (i) d'une part et Jeanne Anguille,

() Sur Blacqueville le Dictionnaire géographique de la
France, année 1872, par Adolphe Joanne, contient les renseigne-
ments suivants:

Blacqueville, département de la Seine-Inférieure, commune
de 524 habitants, sur un plateau de 115 mètres, canton de Pa-
villy (8 kilomètres), arrondissement de Rouen (24 kilomètres),
bureau de poste de tarentin, paroisse administrée par un simple
desservant. 1007 hectares de superficie.



fille de Michel Anguille et de Tiennette Toucheraine, ses
père et mère, du village D'Artaisne (2) évêché de Tours,
d'autre part. Lesquels de leurs bons gré et voloi:té et du
consentement de leurs parents et amis pour ce assemblés;
scavoir de Dame Anne Gagnier, veuve de feu Monsieur
Maître Jean Bourdon, vivant, écuyer seigneur de Saint-
Jean et de Saint-François, procureur général au Conseil
Souverain de ce pays et de Damoiselle Catherine de la
Tour Envriae de David Corbin, etc., Jean Langlois, ont
fait les accords et promesses de mariage qui ensuivent;
c'est à savoir que le dit Allard a promis et promet pren-
dre pour sa femme et légitime épouse la dite Anguille
comme aussi elle promet prendre pour son mari et légi-
time époux le dit AIlard, icelui mariage faire et solemni-
ser en face de notre mèr'e' Sainte Eglise Catholique Apos-
tolique et Romaine le plus tôt que faire se pourra et qu'il
avise et délibère entr'eux leurs dits parents et amis si
Dieu et notre dite mère Sainte Eglise y consentent et
accordent pour être les dits futurs conjoints uns et com-
muns en tous bien meubles acquets et conquêts immeu-
bles du jour de leur épcusailles à l'avenir, suivant la
Coutume de Paris ne seront les dits futurs conjoints te-
nus aux dettes l'un de l'autre faites et créées avant leur
futur mariage ni aucunes y a seront payées et acquittées

(2) Le même Dictionnaire, par Adolphe Joanne, édition de
1872, parle ainsi d'Artannes:

Artannes, département d'Indre-et-Loire, commune de iii5
habitants, sur l'Indre, à 95 mètres d'altitude, canton de Montba-
zon (1o kilomètres), arrondissement de Tour (18 kilomètres),
correspondant avec (5 kilomètres) Monts, station de chemin
de fer d'Orléans, bureau de poste de Monts, paroisse administr&
par -un simple desservant, notaire, percepteur. Filature de lin.-
Curiosités: Eglise romano-ogivale. Châteaux de Loché et de
Niéré.-2o97 hectares de superficie.



par celui qui les aura faites et créées et sur son bien sera
douée la dite future épouse du douaire coutumier ou de
la somme de trois cents livres tournois de douaire prefix
pour une fois payé et ce au choix de la dite future épot.je
icelui douaire à prendre et avoir sur le plus beau et plus
clair des biens du dit futur époux qui en a dès à présent
chargé et hypothéqué et a le dit futur pris la dite future
épouse avec tous ses droits, noms, raisons et actions
qu'elle a de présent et qui lui pourrait échoir ci-après
tant par succession donation qu'autrement et en outre le
dit futur époux a reconnu et confessé que la dite future
épouse lui a apporté et mis en communauté jusques à la
somme de trois cents livres tournois dont la moitié en-
trera ci la dite communauté et l'autre moitié lui sortira
nature de propre à elie et aux siens de son côté et ligne
et en outre la somme de cinquante livres tournois, que
sa Majesté lui a donné en considération de son mariage
qlui lui serviront aussi nature de propre à elE et aux
siens de son côté et ligne et arrivant dissolution du dit
futur mariage sans enfants procréés d'icelle les dits fu-
turs conjoints se sont fait et font donation l'un à l'autre
entrevifs en la meilleure forme et manière que donation
puisse avoir lieu et sortir en tout son contenu de tous et
un chacun les biens meubles acquets et conquets immeu-
bles qui se trouveront leur appartenir au jour et trépas
du premier mourant sans aucune chose en réserver ni
retenir pour par le survivant du tout faire jouir et dis-
poser ainsi que bon lui semblera au moyen des présentes
et pour faire insinuer ces dites présentes partout où il
appartiendra dans quatre mois d'hui suivant l'ordon-
nance les dits futurs conjoints ont nommé et élu pour
leur procureur général et spécial le porteur des présen-
tes auquel il donne pouvoir de ce faire et de requérir acte.



Car ainsi, etc., promettant, etc., obligeant et chacun en
droit raison, etc. Renonçant, etc. Fait et passé au dit
Québec, en la maison de la dite dame Bourdon, l'an mil
six cent soixante onze, le dix-huitième jour d'octobre
après-midi en présence de Jean Baptiste Gosset et de Ni-
colas Metru demeurant au dit Québec témoins qui ont
signé à ces présentes avec les dits amis et notaire et ont
les dits futurs conjoints déclaré n'écrire, ni signer de
ce enquis suivant l'ordonnance. (Signés) Anne Gasnier,
C. de la Tour Envrine, David Corbin, Germain Langlois,
Gosset, Métru, BECQUET.



1671î, (1 nov.) Québec.
I. ALLARD, FRANÇOIS, b 1637, fils de Jacques et de

Jacqueline Frérot> de la paroisse de Blaqueville, arron-
dissement de Roueni, France.

ANGUILLE, Jeanne, b 1647, fil!-~ de Miclhel et d'Etien-
nette Toucheraine, du vilage d'Artaine, diocèse de Tours,

s12 mars 1711, à lalbug -1. Issus: André, b 12 Sept
1672; M1 22 nov. 1695, à Anne Lemarché dit Laroche
(jean et Catherinie Hureau, le premier, de St-Lýaurent de
Paris, la deuxième, de la Flèche) .- Jeai-Fîaiçois, b i
août 1674; 1' m 5 nov. 1698, à Ursule Tardif (Jacques
et Barbe d'Orange), à Beauport 2; 20 in 2 3 août 1711, à
Geneviève Dauphin (René et Susanne Gi-onard).-Jeaiz,
b 22 fév. 1676; nm 2 23 fév. 1705, à Anne-Eliza Pageot
(Thomas et Catherine Roy).-Maric, b II janv. 1678;
m.1 7 mai 1703, à Clharles Villeneuve (Mathurin et Mar-
guerite Lemarché-Laroche).-Georges, b io fév. i680;

1n0m 7 janv.% 1710, à Marie Pageot (Thomas et Cathe-
rne RZoy) ; 20 m1 30 janv. 1713, à Catherine Bédard
(Jacques et Elisabeth Doucinet) .- Mfarie-Rnzéc,, b 1 i8
mai 1683; s 1 9 oct. i684.-T1îomas, b 1i 1 mars 1687;
mi « II iuin 1714, à %Marie-Charlotte Bédard (Etienne et
Marie Villeneuve).-Aizne, 10i' m 23 juillet 1714, à
Pierre Boutillet (Pierre et Jeanne Lemoine, de St-Sau-
veur, de Rouen); 20 Mi 1 17 0, à jean Renaud (jean et
Marguerite Anne ... , de St-Aurrario, diocèse de Péri-
gueux, Périgord).

1095, (22 nov.) Charlesbourg.
Il. ALLARD, ANDriý, s 6 déc. 1735. FR.ANÇais L
LEmARciaÉ, Anne, s 3 fév. 1735. Issus: Jean-B Je, l' ni

30 Sept 1732, à Mý.-E-lisabeth Pein (Louis et Elisabeth
Boutin, de Lorette) ; 2«> ni Iaoût 1746, à Marie-Josephte
Auclair (François et M.-Charlotte Marthf> ; s :28 sept.
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1751, à Québec.-M.-Josephlte, ni 9 janv. 1736, à Fran-
çois Dionx (Pierre et Anne-Agnès Bonhomme); s 29 mai
1760, à la Pointe-aux-Trembles, Oué.-Pierre, miI 15
janv. 1724, à Madeleine Paquet (Philippe et Jeanne
Brosseau).-Thîoias, b 20 juillet 1705; mi 1731, à M.-
Agnès Belleau-Larose (Guillaume et M.-Susanne Robi-
taille) ; s "26 juin 1762.

1698, (5 nov.) Beauport.
II. ALLARD, JUEAN-BTE. FRANÇOIS 1.
I' TAIP.iî,M.-Ursule; s 23 av. 1711. Issus: M.-Char-

lotte-Ursule, i' mi 29 oct. 1727, à Louis Lamothe (Frs-
Louis et M.-Anne Leroux) ; 20 ni i i janv. 1745, à Pierre
Protot (Jean-Bte et M.-Anne Bourré) .- Jacques, b
1701 ; ni i0 av. 1731, à Charlotte Gaudin (Ch-arles et Ma-
rie Bouchier); s 19 av. 1771.-Jea>z-Bte, ni 28 fév. 1729,
à Agathe Meunier (Mathurin et Françoise Fafard), à
Lorette.

20 DAUPHIN, Geneviève, mi 3 août 1711. Issus: M.-
Louise, b 2o fév. 1720; ni 28 août 1741, à josephi Coutu-
rier-Labonté (Pierre et Gertrude Maugras), z, St-Frs-
du-Lac '.-M.-Catheriine, b 26 mars 1722; ni " 13 janv.
1744, à Gabriel Dany (René et Marzuerite Forcien)-
Marguerite, b 23 fév. i724.-Loitis, b 22 fév. 1726, s 14
nov. 174 9 .- M.- Ursule, b 28 nov. 1727.--Ssaitite, b 23
av. 1730; ni'1 5 fév. 1759, à joseph Gagné (René et Ga-
brielle &t-L.aurent); s Il 6 sept. 1773 (i,).-Joscph, b Il
14 juin 1732; s 1 13 fév. 17,33.-GeizCvzèvei, n ' 15 janv.
1732. à Jeari-Bte Cantara-Desiaurier (Bernardin et Pé-
tronille Dany,)-.-Reiné, b 1718; s'1 6 fév. i736.-Gabriel,
mi 1:2 f'iv. 1748, à Elisabeth Prouîx (t Claude et Elisa-
bethi Robida-Manseatt), à la Baie.-Josepz, b ' i9 mai
1734: 1' ni 12 oct. 1761, à Madeleine Harel (Pierre et
Madeleine Tessier), à St-Micliel de Yamaska; 20 m ' 1
Oct. 1764, à Aimable Gagnier (René et Gabriel St-Lau.
x'ent):.-Marie, m 1 17 fév. 1749, à François Proulc

(i) Les registres de St-François-du-L.ac, disent que Susanne
Allard, vcuve, était âgée de 88 ans.



(Claude et elisabeth Robida-Manseau:.) .- Aizdré, mi '20
oct. 1749, à Jeanne Giguère-Despins (Antoine et Fran-
çoise Jutras).

1729, (28 fév.> Lorette.
III. ALLARD, «JZEAN\-Bri.. JUAN-FRS Il.
MZUNirý, Agathe. Issus: Jean-Bte-Noël, b :23 oct.

1730, à Québec ';m Sn janv. 175-9, à Madeleine Gauthier
(Jean-Bte et Madeleine Dany)-, à Saint.-François-du-
Lac.-oseph, b "12 juillet 1733 (il était né le 1er déc.
173 z,).-Louis, b 23 nmai 1734, à LOtblriire.-Claire, b
23 août 1738, à Trois-Rivières 2 .--M.-Margiterite, b 2
20 juillct 1740; ni 24 nlov. 1760, à Jean-Bte Dany (René
et Margumerite Forcier.), à St-Michel d'Yamaska ý--
Françoisý, mn2 9 juin 1755, à Marguerite Couturier-La-
bonté (Jean-Ete et Jeanne Renou;) .- M.-Claire, in S io
janv. 1760, à josephi Goguet-Gauger (joseph et Madelei-
ne Dany),; s 35 av. i766.-Agatze, m 3 17 janv. 1764, à
joseph Forcier (joseph et Agathe Gagnier-Potvin).-
Josepi, in3 17 janv. 1764, à Marie Cartier (François et
Louise Chapdelainû) .- M.-Madeeine, ni - 16 fév. 1767,
à Augustin Lambert (Pierre-Noèl et M.Josephte Ba-
ron),

1748, (1-2 fév.)- Saint-Fýrançois.
III. ALLARD, GABRiET,, s 3o a-v. 1777. JEAN-FRS II.

PROULx, Elisabeth, s 5 août 1773, à Nicolet. Issus:
Elisai'eth, b 2 fév. 1749. -Gab'riel, b 24 sept. et s io oct.
1751.-M.-Fra)tçot$e, b 24 sept 1751; mni juillet 1776,
à P'aul Bussière (Paul et Marie Ferland.) .- Marguerit e,
b io juin 1753; s 5 août 1773 .- IOsePit, b 28 nov. 1754;
m' 3 mars 1794, à Catherine Lafond (t Sos. et Josephte
Desrocliers)>-Mlili, b :2o oct. :1756; ni à Madeleine
René (i).-Frattçois, b 28 juin 1758; ni 27 août 1781, à
M.-Josephte Courclîèie (Louis et M.-Anne Clièvreflls),
à la Baie'.-Jai-Bc, b :21 mai 1761.-Gabriel, i' nIl
27 fév. 1786, à Thîérèse Lafond (Aubine et M.ý.-Josephte
Chèvrefils-Bélisia)'; 20 ni à Marýie-Aune Roy .

(i) Issu2 de ce niariatge: Madeleine, b 13 nlov. z789.



M.-Joscphte, mi e6 av. 1787, à Louis Côté (Augustin et
Angélique Précourt, de la Baie) .- Antoine, b 21 av. 1768.
-Pierre, b ii fév, et s 13 août I770.-J oseph, b :27 juil-
let 1771; M ' 8 août 1776, à Ursule Jannelle (Pierre et
Thérèse Prouix) .

1761, (1:2 oct.) Saint-François.
III. ALLARD, Josr-Pi. JEAN-F RS II.
I' HAnEL, Madeleine; 20 GAGNIER, Amable, m i îoct.

1764. Issus: .Fraizçois, b ii janv. 1783 .- JOsePlt, In .22

nOV. 1790, à Louise Laliberté (Jean-Bte, de St-Jean).

1749, (:2o oct.) Saint-François.
III. ALLARD, ANDRÉ. JEAN-F-RS II.
DrxsP1Ns-GIGUÈRUE, Jeanne. Issus: Michel, b 31 niai

1755.-Urs'ile, i' m i8 av. 1774, à Michel Salois (t Igna-
ce et Marguerite Joyal)'; :20 m 4 août 1777, à joseph
Pelletier (t Ant. et Jeanne T£essier) .- Jeannie, ni 12 sept.
1774, à Jean-Bte Raboin (Frs et Madeleine Lamonta-
gne) .- Charlotte, ni -25 juin 1775, à Michel Poitevin
(t Jos. et Jeanne Couturier) .- Aintoniette, i' m ii fév.
1782, à Michel Outrage-Flamant (t Jos. et M.-Anne
Marquet); 20 Mi 29' août 1791, à Louis Berthiaume
(Louis et M.-Josephite Larose, de la paroisse de Ste-Foy,
Québec) .- A-itoinze, b 1763; I0 M 27 mars 1789, à M.-
Anne Pinard-Losier (Regis et Catherine Cartî.-r) ; 2' Mi
15 oct. 1798, à Louise Lamirande (17 ans) (Jacques et
M.-Anne Hébert).-Fran cois, b 31 miai i755.-MAa7îe,
M 4 Oct. 1784, à Louis Despins (Frs et Thérèse Péri-
gord)».

1776, (8 août) Saint-François.
IV. ALLARD, JosrEPH. GADRIEL III.
J.&NE.LLE., Ursule. Issus: Joseph, b 16 juillet 1777.-

Jean-Bte, b 22 fév. 1779.

1794, (3 mars)' St-François
IV. ALLARD, JosEpH. GABRmiE III.
LA1rOND, Catherine. Issus: Adélaide, Mi 7 av- 1834, à



Antoine Losier (Michel et Catherine Lafertéi).-Tosep/s,
Mi 23 janv. 1821, à M.-Angèle Cloutier (François et
Marguerite Baillargeon).-Josephte, m 31 mai 1819, ai
Charles Guay (veuf de Louise Chauret) .- Gtillaume,

m17 Sept. 1833, à -M.-Prspère Losier (Nicolas Pros-
per et Marie Beaubier) .- F ranç ois, M 22 juin 1824, à
Julie Cloutier (Frs et Marg. Baîllargeon).-Antoine,
10 nM 9 janv. 1827 à Geneviève Boisvert (Jos. et j.Gene-
viève Laforest) ; 2' m 17 nov. 18:29, à Thérèse Grenier
(Frs et Thérèse Plante) .- Jeait-Bte, Mi 25 mai 1830, à
Emérence Choufnard (t Louis et t Josephte Vasseur, de
St-Louis de Kamouraska).-Rose, b 3 no0v. i8io.-Ad&-
kde, b 22 juin i8îS.-Téophile, b 7 sept. I817.-MOi.e,
b 27 août 1819; (îj* m 7 janv. 1851, à Duxéné Côté (Jos.
et Isabelle Babineau).

1781, (27 août)- Saint-François.
IV. ALLARD, FRî%NÇois. GABRIEL~ III.
COtJRCBiN£, Josephte. Issus: .François, b :27 juillet

1783; In 24 janv. 1814. à Marie Janelle (t Antoine et
Marie Pérou-Poitevin) .- Loitis, b 1784; 10 Mi 12 janv.
1813, à Marguerite Vanasse-Précourt (t* Louis et Mar-
guerite Losier)'; 2' n 6 juillet 1830, à Catherine Viens
(joseph et j. Catherine Ritch'ot); 30 In 14 fév. 183:2, à
Luce Bibaud (Jean-Bte et Thérèse Laroche). Note: pré-
sents au mariage : Jtan-Bte Bibaud et Paschal Laurier.-
JO.rePht m 31 miai 1813, à Josephte janelle (t Antoine et
Marie Péron) .- eai-Bte, I' M 8 fév. 1820, à Josephte
Couturier-Verville (Michel et Angélique Poitevin),; 2z'

m io, janv. 1837, à Angélique Janelle (Jean-Bte et Jo-
sephite M4orvan) .- Anitoiiie, m iS nov. 1825, à M.-Ar-
change Bibaud (Ant. et Madeleine Desforges),.Patil,
b 3 déc. 1792.-Mý-Aitite, b 6 août 1796; célibataire; s à
la Baie.-Elsa'et, b 22 sept. 179.-Charles, b 20 déc.
1800.-M.-JosePl:-tc, mi 1 août igo8, à Jean-Marie Véron-
neau (F.-Marie et Marg. Labonté.-Michel, b 4 nov.

(i) A son miariaige, les registres de Saint-François disent que
Moïîse Allard réside aux Etats-Unis.



1802; m. :20 nov. 1830, à Marguerite TPhéroux-Laferté
(r~rançois et Agathet Cartier).

1789, (27 mnars). Saint-François.
IV. ALLARD, ANTOINE; s 30 flOV. 1841. AiNDRÉ III.
I'LosiER, M.-Anne; -ý2 LAMIRAND, Louise, m. 15 Oct.

1798. Issus: Aéntoine, b 30 juillet et s 9 août 179 9.-M.-
Louise, m 30 juin 18:24, à Amable Boisvert (veuf de Ge-
neviève Outrage)i.

1821, (23 janv.), Saint-François.
V. ALLARD, JOSEPHi. JOSEtPH IV.
CLocuÏIR, M.-Angèle. Issus: Antoine, b 7 nov. 183.-

Josephte, b 16 oct. 18 3 7.-JosePh, M, 10 janv. 1843, à
H-enriette Lavoie (Paul et Josephte Chauret).-Jiie,
In 3 fév. 1845, à joseph Lemire (Antoine et Angélique
Orion-Champagne, de Nicolet).

1833, (17 sept.)' Saint-François.
V. ALLARD, GUILLAUMZ. J0SZII IV.
LOSIER, Prospère. Issus: Marie, b 18 juillet 1834.-

Narcisse, b 12 mai 183 7.-Thérse-Elvine, b 18 août
î838.-Narcisse, b 8 juillet 18 3 9.-Norbert, b 9 sept.
i84i.-Cyrille, b 31 juillet i843.-M.-Elm;ire, b 22 janv.
î845.-Jeai-Bte, b 14 mai I846.-M.-Georgiana, b 13
déc. i847-Moîçe, b 16 janv. i85o.

1824, (22 juin.). Saint-François.
V. ALLARD, FRANÇOIS. JOSEPH IV.
CLOUTIUR, Julie. Issus: Joseph:, b 30 août I82 7 .- On**-

sinze b 17 mars 1830; m 21 janv. 1851, à Adée Danaud
(Pierre et Mar. SennevillEs)..-Eiiilie, b 15 janv. 1834.
-Rosaire, b .2o juillet 1835; s :2 juillet i84î. --- hile, b
20 juillet i838.-Ferdzaid, b 21 sept. 1841.

1827, (9 janvi). Saint-François.
V. ALI<ARD, ANTOINE. JOSEPH IV.
10 BOIsvER'r Geneviève; 20 GRENIER, Thérèse, M, 17



no0v. 1829. Issus: Marguerite, m -g oct. 1851, à Léon
Morvan (Gabriel et Marie Chapdelaine) .- Domitille, b
9 mars 1833.--Louis-Joseplz, b 15 mars I836.-Henriette,
b 17 sept. 183 8.-Aitoiine, b ig nov. 1839.-RosalUe, b 3
fév. i8 4 3 .- Odile; b 8 mars 1846.

1830, (-25 mai) Saint-François.
V. ALLARD, JE AN-BTE£. JOSEPHI IV.
CHOUINARD, IEmérence. Issus: Sophie, b 25 sept. 1831.

.- Jean-Bte, b i9 nmai I8 3 3.-G uillawme, b II juillet 1835.
-Georges, b 10 av. i8 3 8.-Jos.-O vide, b 2o juillet 1840.
-Olive, b 5 juin i84-.-Jos.-rédéric, b io, juillet 1844.
-Hermine, b 29 juillet i846.-Fraizçois, b I août 1848.
Laurence, b 28 janv. i85o; s à 15 jours.

1814, (24 janv.) Saint-François.
V. ALLARD, FRANÇOIS. FRANÇOIS IV.
JANELLE, Marie. Issus: Frs, b 1815; In 7 av. I84à, à

Angèle Gariépy (t Charles et Marg. Michaud)-; s à
Drumrnondville.-Josephz, b 1817; mn à Marie Langlois;
résidait dans le Wisconsin, où il est mort.-Michel, b
1819; ni à Aurélie Forest (Basile et Anne Manseau, de
Saint-David; s à Wotton (i ).-Thoizas, b ii nov. 1821;
m à Adéline Pratte; s vers 1900, à L'Avenir.-Angèle,
b 1823; m 16 oct. 1848, à joseph Forest (Basile et Anne
Manseau, de Saint-David); réside à Saint-Pie de Guise.
-Jeai-Bte, b 24 nov. 1824; mn 16 oct. 1848, à Adélaïde
Morin (Jean-Bte -et Ursule Cartier),; s à Saint-Thomas
de Pierreville.-MAari.e, b vers 1828; m 4 juillet 1848, à
Onésime Morin (J.-13. et U. Cartier).-Alexandre, b i9
fév. 1831; m à Sophie Desrosiers, à Yamaskca 2 .- Ma-
thilde, b 3 mai 1832; n 2 à Chrysostôme Proulx, réside
à Saint-Pie.-Louis, b 1834; mi juin 1866, à M.-Edwige
Bourgeau (Ant. et Sophie Beaudoin) (2); S 22 juin

(i) -Michel Allard était le père de la Rvde Soeur Romuald,
de la Providence, à lospice des Sourdes-Muettes, de la rue
Saint-Denis, Montréal.

(2) Antoine Bourgeau était le cousin germain de feu M. le
grand-vicaire Bourgeau, de Montréal, et le frère de l'architecte
Victor Bourgeau.



1903, à Montréal.-Philonène, b -9 sept. 1836; en 1856
à fait profession, chez les RR. SS. de la Prov-dence,
Montréal, sous le nom de Sr Thomas de Cursini.

1813, (12 janv.)- Saint-François.

V. ALLARD, LOUIS, s 7 mai 1861. FRANÇOIS IV.

VANASSr.-PRÉCOURIr, Marguerite. Issus: Marie, in :21
août 1832, à joseph Pinard (joseph et Françoise Côté,
d'Yamnaska-) .M.-Eloïse, b ii juillet 1817; M, 13 août
1833, à Théophile Forcier-Nadeau (François et Marg.
Gagnier, d'Yanîaska).-Josephte, b 29 déc. 1820; in 23
janv. 1838, à Pierre Paulhus (t Pierre et Marie Lasalle);
elle vit -encore, en 1906.

20 ViENs, Catherine, mi 6 juillet 1830.

30 I3iBAUD, Luice, ni 14 fév. 1832;- s 2o août 1886, à 75
ans. Issus: M.-T/alérie;» b 2 nmai et s 23 août I833 .- Basîle,
b 18 nov. 1834; mi à Dalvina Emond, aux Etats-Unis-
Louis, b 3o oct. 1839; mi 9 fév. 1858, à M.-Anne Ghap-
delaine (IBénoni et Marie-Martin,).-7-osepit, b 28 juillet
1848; ni à Delvina Lee, aux Utats-Unis.

1813, (31 mai)' Saint-François.

V. ALLARD, JosEPHi. FRANÇOIS IV.

J.ANr.LLE.-, Josephte, s av. 1840. Issus: JTulie, ni 3o nov.
1840, à joseph Prouix (Louis et M.-Louise Courchène,
de la Bai«) .- osephte, mi 16 av. 1844, à joseph Vallée
(Louis et ' Josephte Bérubé, de la Baie).-Sopzie, b 28
nov. 1819; Mi 20 janv. 1845, à Louis Benoit (joseph et
Angélique Bouchen) .- Miczel, b 28 mai 1822; Mu i juillet
1845, à Olive Benoit (Jean-Bte et Théotiste Janelle).-
MoÎse, b 30 juillet 1824; in à ... , dans le Wisconsin.
Télesphore; est parti pour les Etats-Unis.-Louiei, b 14
juillet 1831; mi.. à Olive Côté, de la Bai e.-Théophile,

b2:2 niai 1835.-ZOé, ni 13 fév. 1849, à Cléophas Proubcx
(Jean-Bte et Marguerite Côté, de la Baie.).



i82o, (8 fév.) Saint-François.
V. ALLARD, JEAN-.BTE. FRANÇOIS IV.
CouruR-iER-V£Rvii<Lz, Josephte. Issus: M.-Dreusiie, b

9 nov. i82.-M.-.Angéliqiie, b :26 nov. 1821.

1825, (iS nov.) Saint-François.
V. ALLARD, ANToINZ, S au Wisconsin. FRs IV.
BIBAUD, Archange. Issues: Caroline, b i janv. 1829.-

FlOre, b 4 août 1830.

1830, (2o nov.) Saint-François.
V. ALLARD, MicEEL. FRANÇOIS IV.
THI-ÉROUX-LAr.cRTÉf, Marguerite. Issus: Ei3nilie, b 8

août 1831.-David, b 1o août I833.-Marcelliine, b 31
août I834.-A délaide, b 2 fév. 1835.-Cyrille, b îS sept.
1840.

1858, (9 fév.)ý Saint-François.
VI. ALLARD, Louis. Louis V.
CEIAPDELAINrE, M.-Anne, b i8 m-ars 1841. Issus: Jules,

b 21 janv. 1859; m 3 juin 1885, à Berthe Toupin (Adol-
phe et Marguerite Legendra),; avocat, conseiller législa-
tif pour la division de Lanaudière depuis 1905 ;. ministre
des Terres de la Couronne, dans le cabinet Gouin, en
1909.-Orner, b 2i nov. 1861; m janv. 1887, à HIelniine
Lord (Pierre et M. Courchêne), à Pierreville.-M.-Zé-
phirine., b i janv. 1862; nm 14 Oct. 1884, à Orner Joyal
(Georges et Delinasse Courchène) .-Ceorges, b 15 av.
1864;, Mn 7 nov. 1887, à Elisabeth Léveillé (Noêl et Marie
Cartier), à Yarnaska.-Valérie, b :28 juillet 1866; mn
oct. 1889, à Fortunat Houle (F. et Esther Joyal), de Sýt-
Cyrille.--E»le-Aiirore, b 7 Oct. 1869; s îgo6,.Gitillait-
me, b:28 sept. 1871 ;m nov. 1890, à Odille Lareau (Amé-
dée et .. ..) - à Lowell, Mass.--Eimza, b 19 av. -1873; soeur
Pulchérie, des Soeurs-Grises, à Otta-%va.-Aifred, b 31
déc. 1875; Mn Il juillet 1904, à Eugénie Desinarais (Fran-
çois et M. Chevalic') .- M.-Méitilda, b 7 mars -1879; s av.
i898.-A rthhr, b 5 sept. 1881; réside aux Etats-Unis; m



30 juin 1908, à E lide Laforest, à Northfield, Mass.-Vic-
torine, b i oct. 1883; s 28 juillet 1885.-Coinne, b 16
juillet 1887.

1866, (juixl)( Montréal.
VI. Aî.', .RD, Louis, s 22 juin 1903. FRS V.
BOURGEAU, M.-Edwidge, b ... Issus: M.-Lirnioe, b

31 août 1869; m =î fév. 1889, à Avila Lesieur-Desaul-
fiers (M le Dr L.-L. L.-Désaulniers et rlora Merrili.)
(i).-M.-Blatche, b 7 mai 1871; m Oct. 1894, à M. le
Dr Louis Laurin.

1885, (3 juin.)- Saint-Ferançois.
VII. ALLARD, JuLEs. Louis VI.
ToupiN, Berthe, b 3 juin 1861. Issus: Adolphe, 28

mars 1886, étudiant en droit, à l'Université Laval, Qué-
bec.--ýMaic-Aitne, b 14 sept. 1887.-Amable, b ii déc.
1888; s janv. 1894.-Marguerite, b 28 mars i891.--Emié-
rentiennze, b 9 mars i893.-Albert, b 17 août i894.-An-
toilette, b 3 avril i89 6.-Féli.r et Cécile, b 25 Oct. 1897--
Berthe, b 8 nov. i898.-Edouardina, b i oct. 1904.

-1 e5

(i) Du mariage de M. Avila Désaulniers est née: M.-Alcxiina-
Laetitia, b '3~ janv. x8go. Note: Dans l'hiver de i909, Madame
Desaulniert,, :accompagnée de Demoiselle Loetitia, sa fille, a fait
le voyag'. d'Europe.



La famille Allard et ses alliés
1671, (1 nov.): Québec.

I. ALLARD, FRANÇOIS, et ANGUILLe, Jeanne.
1698, (5 nov..) Beauport.

l. ALLARD, JEAN, et l' TARDIr, M.-Ursule (I);
20 DAUPHIN, Geneviève, In 31 août 1711.

1748, (12 fév.)b

111. ALLARD, GABRIEL> et PRouLx, Elisabeth (2):.

1781, (27 août) La Baie.
IV. ALLARD, FRANÇois, et CouRcHÈNE, Josephte.

1813, (12 janv..)- Saint-François.
V. ALLARD, Louis, et I' VANASSe-PRÉCOURT, Mar-

guerite (3),; 20 VIENS, Catherine, mi 6 juillet 1730; 3'
BiE.AuD, Luce, ni 14 fév. 1832.

1858, (9 f év.) Saint-François.
VI. ALLARD, Louis, et CHAPDELAINE> M.-Anne

(4).

(i) Jean Allard,' aprés son mariage avec Geneviève Dauphin,
vint se fixer à Sai t? rançois-du-Lac.

(2-) lElisabeth Prouix, n'avait aucune parenté avec -la famille
Prouix, de Nicolet. Par son père, Claude Prouix, elle descendait
de Jean-Bte Proulx, époux de Catherine Pinel, venu de Saint-
jean Montierneuf, diocèse de Poitiers, et qui mourut à la Pointe-
aux-Trembles, en i703.

(3) Marguerite Précourt descenidait, en ligne directe, de Fran-
çois Vanasse, venu de Rouen et qui fut un des -premiers colons
de la Baie. Ses descendants, dans cette dernière paroisse, ont
gardé le nom de Précourt.

(4.) Père et mère de l'lhon. M. Jules Allard, avocat, conseiller
législatif, division de Lanaudière, et Ministre des Terres de la
Couronne, dans le cabinet Gouin, en i909.



CHAPDELAINE

Vers i690, Saint-rrançois-du-Lac.
I. CHAPDELAIN-LARIVIERE, AND>RÉ, et CiiÈ-

vRnrirs, Anne.

1723, (1 juillet)- Saint-François.
II. CHAPDELAINE, PîzRrnm, et i' PîNmxu, Agathe;

20 FoRCIERt, M.-Jeanne, m 2:2 oct. 1736.

1762, (16 août) Saint-François.
III. CHAPDELAINE CHARLE]S, et l' JOYAI<, Geý-

neviève; 20 COUTURIER-V£ERVILL-C, Anne, m 1778.

1792, Saint-François.
IV. CHADELAINE, CHARLzES, et LAuzitRE, Anne.
V. CHAPDELAINE, JOSEPHi, et PiNAR-D, hérese.
VI. CHAPDILAINE, ]3ÉNONI, et I' MARTIN, Ma-

rie (if); 20 DESMARAIS, Josephte.

1858, (9 fév..). Saint-François.

VIL. CHAPDELAINE, M.-ANNZ et ALARD, Louis.

(r) Du araede Bénoni -Chapdelaine et de Marie Martin,
sont -nés: B=oi poux de Françoise joyal ;-Philomène, épouse
de Joseph-Bénoni Joyal ;-M.-Aiiie, épouse de L.ouis Allard;-
Chzarles, époux de Monique Duguay ;-Pierre, époux d'emérence
joyal ;-Malvina, religieuse.



Bu BAUD

1671, (17 août)i Québec.

I. BIBAUD, FRANÇOIS et ESNARD, LouiSe (1).

1706, (28 nov.) Saint-François-du-Lac.

Il. BIBAUD, PIERRE> et PARrNTUAU, Madeleine.

1749, (2 juin-)- Ynasl:a.

III. BIBAUD, ANTOINE, et RITCHOT, Marguerite.

IV. BIBAUD, ANT£OIN£, et GAGNIER, Marguerite.

i8io, (5 nov.)ý Yanaska.

V. BIBAUD, JENA-IBT£, et LAocHE, TÉhérêse.

1832, (14 fév.) Saint-François.

V. BIBAIJD, LUCE, et ALLARD, Louis (2).

Çi) Un fils de François Bibaud et de Louise Esnard, Joseph
qui epousa, en i730, MV.-Françoise Mineau, fut le père de Marie-
Isabelle Bibaud, laquelle épousa à la Rivière-du-Loup, le 6 juil-
le 1750, jean Perron, venu de Saint-Léonard dit Chapelle, diocèse
d'Avranche, et qui est la souche de tous les Perron de la région
de Trois-Rivères. (Voir Les Vieilles Familles d'Yaiiachiche,
vol. !V, page 35).

3BAUD (Français). je le vois signer: "bibaud", à Québec, en
x7oo. 1l est alors mentionné comme habitant de Ja Rivière St-
François du Lac -St-1Pierre.--Note dt M. Pliiléas Gagnon, dans
le .Bulletin des Recherches Hisoriques, mnois de janvier i909.

(2) Du, mariage de Louis Ailard et de Luce Bibaud naquit
I. Louis Allard, père de l'hon. M. Jules Allard.



PINARD-LAUZIERE
1658, (29 oct.) Trois-Rivières.

I. PINARD-LAUZIERE, Louis, et HE.RTEL, M.-Ma-
deleine (ii),.

i698, (24 nov.)i Saint-François-du-Lac.
II. PINARD, Louis, et RUNou-LAUZIÈRE, Made-

leine.
1746, (21 fév.)' Saint-François.

III. PINARD,, JEAN-BTE, et VERONNEAU, Thérèse

1771, Saint-François.

IV. PINARD, Louis, et VERVILLE-COUTURIER> M.-
Anne (ý)ý.

V. PINARD-LAUZIER, M.-ANNE, et LARIV1ÈRz-
CHAPDEZLAINE, Charles.

VI. CHAPDELAINE, BÉNONI, et MARTIN, Marie

(i) Louis Pinard, le cýlon, était chirurgien et fils de jean et
de Marguerite Gaigneux, de Notre-Dame de la Rochelle; b 1636;
s 12 janv. 1695, à Batiscan. Marguerite Hertel était fille de Jac-
ques Hertel ,captif des iroquois, et de Marie Marguerie; b 2
sept 1645, fille de François et de Marthe Romain, de Saint-Vin-
cent de Rouenr; e .26 déc. 1711, à Saint-François.

.(2) jean-Bte Pinard était le frère d7Agathe, épouse de jean-
B3te Buisson, bisaileul. de M. l'abbé Edmnond Buisson, curé de Vie-
toriaville, enii 190. Ce mêème Jcan-Bte Pinard était aussi le frère
de Madeleine Pinard,, épouse de Jcan-Bte Prouix, bisaieul de
Mgr M.-G. Prouix, V.-G., supérieur du Séminaire de Nicolet, en
1909, et de M. Georges-Horace Proulx, époux d'Elisa-L. Désaul-
niers, d'Yamachichc.

(.;) M.-Anne Couturier-Verville était la fille de François et
de Fiançoise Despins. Elle était veuve de Charles Chapdelaine.

(4) Du 'mariage de Bénoni Chapdelaine, petit fils de Charles
et d'Anne Pinard-Lauzièrc, est née Mf.-Anne Chapdelaine qui, le
9 fév. 1858, épousa ML Louis Allard, père de l'lion. 'M. jules
Allard.



BELLE FETE PATRIARCALE
Attendrissante démonstration, à Saint-François du-

Lac, à l'occasion des noces d'or du père et
de la mère de l'hon. M. Jules Allard,

ministre l'Agriculture.

(De la "Presse", 9 juillet, 1908)

C'est par une journée magnifiquement belle que M. et
madame Louis Allard, père et mère de l'honorable Jules
Allard, ministre de l'Agriculture, dans le cabinet provin-
cial, ont célébré hier, aussi allégrement que des fiancés de
la veille, les noces d'or de leur mariage.

Il faisait bon voir cet admirable spectacle familial: ce
grand-père entouré de ss onze enfants et de cinquante-
trois petits-enfants, rendant hommage à la verte vieillesse
des bons vieux.

Le mann, les époux suivis de toute la nombreuse fa-
mille et de presque toute la population du village, fai-
saient leur entrée dans l'Eglise aux accords d'une mar-
che triomphale L'église avait sa toilette de fête. Après la
cérémonie religieuse, un lunch somptueux fut servi chez
M. le ministre et vers deux heures avait lieu un grand
dîner. Monsieur le curé Lahaie, MM. les abbés Edge et
Proulx assistaient à la fête ainsi que plusieurs religieuses.

On fit grand honneur aux mets délicieux; grands et
petits, dans une même communion d'idée, ézayèrent ta-
pageusement de chansons de bon aloi et de compliments,
ce dîner de noces.

Les charmantes petites filles de l'honorable M. Allard
dirent à grand'maman toute la joie de leurs jeunes coeurs
et les sémillants petits garçons, avec une naiveté qui avait
un peu plus d'assurance, souhaitèrent longue vie aux
chers grands-parents



C'était attendrissant de voir les ancêtres avec, aux
yeux, la mélancolie du bonheur qui ne veut pas pleurer,
recevoir de la main des tout petits, les cadeaux naïfs,
symboles de la simplicité de coeur et de la bonté d'âme
de cette belle jeunesse.

Au dessert, l'honorable M. Allard lut aux bons vieil-
lards l'adresse suivante:

M. OU is A L LAD.

et Mme Louis Allard.



vres pour entendre parler de ceux qui furent et des cho-
ses qui se passèrent jadis. Peut-être vos enfants et vos
amis aimeront-ils, tout à l'heure, à révéiller vos souve-
nirs; mais auparavant il sied de dire un peu l'histoire de
personnages qui sont en même temps des temps passés et
qui, heureusement, sont aussi des temps nouveaux; et,
si je me hasarde à faire revivre un instant une époque
disparue, c'est parce que que vous en avez été les princi-
paux acteurs. Et pourquoi ne pas intervenir momentané-
ment les rôles? Pourquoi ne serait-ce pas à moi, en ce
moment, le rôle de l'ancêtre qui raconte? Puisque vous
êtes redevenus jeunes, puisque tantôt, vous vous êtes mis
la main dans la main, comme des fiancés de la veille, ne
faut-il pas qu'un autre se charge, à son tour, de l'histoire
ancienne?

"Les luttes, les sacrifices, vous nous avez tout caché,
pour ne nous laisser voir que les beaux côtés de la vie.

"Au temps, déjà lointain cependant, où j'allais sans
souci et sans regarder devant moi, vous aviez commencé
votre tâche, vous guidiez mes pas, vous guidiez les pas
de mes frères et de nies soeurs; ,ous crovions, tant la
jeunesse est présomptueuse, être les auteurs de notre
propre bonheur, nous n'apercevions pas dans l'ombre de
la bonté paternelle et de la tendresse maternelle, la main
habile et caressante qui nous faisait la route plus facile.
Vous aviez commencé à travailler pour nous, alors que
nous ignorions l'existence même du travail, alors que
nous ne savions pas encore que, si le travail est presque
toujours un plaisir, il est souvent aussi une souffrance.
Si nous sommes quelque chose, si la vie est pour nous
autre chose qu'un fardeau, nous vous le devons. Nous
savons que chaque parcelle d.e notre bonheur, c'était, au
temps de vos efforts et de vos dévouements, une parcelle
de vie et de bien-être arrachée à vous-mêmes; nous sa-
vons bien que, chaque heure de paix et de repos, c'étaient
des heures de souffrance peut-être, à coup sûr des heures
de labeur, que vous vous imposiez: nous savons bien que
chaque fleur semée sur nos pas sortait d'une terre remuée
par vos bras vaillants et vigoureux; nous savons encore



que chacune de nos larmes-et qui n'en a pas versé?-
votre affection s'est ingéniée à la sécher bien vite.

"Lorsque vous vous êtes mis en route, il y a cinquante
ans, le but vous semblait tellement loin que vous n'y avez
probablement pas songé; vous l'avez cherché sans le con-
naître, sans savoir où il était. Au jour de vos premières
noces, vous n'avez pas pensé aux noces d'or, peut-être
n'avez-vous pas même pensé au lendemain. Courageux,
pleins d'espérance, vous avez marché sans vous arrêter
aux pierres qui meurtrissaient vos pieds. Et c'est de ces
pierres que l'or est sorti. La mine d'or, dont on fait les
noces triomphantes, elle était sur votre chemin; vous
l'avez exploitée, vous l'avez mise en valeur sans soup-
çonner son existence, tout simplement, tout naturelle-
ment, parce que, forts et vertueux, vous aperceviez dans
la vie non seulement un droit, mais un devoir.

"J'ai prononcé le mot "espérance". Si j'étais un pur
philosophe, je dirais: toute la vie c'est de l'espérance.
Mais, philosophe trop humain pour rester toujours sur
les sommets, je dirai plutôt: presque toute la vie, sinon
toute la vie, ce doit être de l'espérance réalisée. Vous avez
donc vécu, dans toute l'acception du mot, puisque vos
espérances, quelques vagues qu'elles aient pu être, n'ont
pas été déçues. Vivre longtemps, c'est une espérance qui
a la force d'une quasi certitude; vivre heureux, c'est une
autre espérance, plus faible celle-là, mais jamais découra-
gée. La première de ces espérances, elle s'est réalisée, et
si Dieu écoute les prières de votre nombreuse famille,
elle ira au delà des limites inconsciemment fixées par
vous-mêmes. Quant au bonheur, je demanderai à vos en-
fants si heureux. de vous voir encore au milieu d'eux, je
demanderai à vos petits-enfants tout souriants de joie,
je demanderai à vos amis, je vous demanderai à vous-
mêmes si l'espérance du bonheur vous a trompés, vous
que la main du temps n'a pas osé marquer d'une ride,
vous à qui le temps n'a pas seulement dit: Pour arriver
au noces d'or, il faut au moins se laisser mettre au front
de nombreux fils d'argent.

"Je vous ferais certainement de la peine, si je n'avais



pas un mot pour nos chers disparus. L'une est partie à
un âge si jeune et les deux autres ont fait si généreuse-
ment le sacrifice d'une vie utile et agréable qu'ils doivent
tous trois goûter, dans un monde meilleur, un bonheur
plus grand que le nôtre. Je ne doute pas qu'ils unissent
dans ce moment leurs souhaits aux nôtres pour votre
bonheur.

"Je suis fier, à mon titre d'aîné, d'avoir le privilège de
vous parler au nom de votre famille, de vous féliciter, de
vous dire notre bonheur et notre reconnaissance.

"Il me reste à vous faire nos souhaits. L'admirable
santé dont vous jouissez nous est une garantie que, de ce
côté, vous vous chargerez de répondre à nos voeux. Les
bonheurs nous vous les souhaitons tous. Si maintenant
que nous avançons nous-mêmes dans la vie, il nous fal-
lait, à notre tour, faire des sacrifices pour que le sort
vous soit clément, soyez sûrs que nous éprouverions une
joie sincère à vous rendre ainsi un peu ce que vous avez
faits pour nous.

"Peut-être voudrez-vous nie voir préciser mes sou-
haits. Peut-être l'orgueil-légitime du reste-d'être des
héros de noces d'or, vous fait-il ambitionner les noces de
diamant; peut-être songez-vous à faire, de votre vie, un
écrin rempli de toutes les pierres précieuses. Ce voeu,
pour ma part, je le fais de tout coeur; loin de le trouver
hardi, je le crois trop modeste. Avec les merveilles révé-
lées par la nature aux hommes de ce siècle, on peut rêver
des avenirs prodigieux Qui vous eût dit, lorsque vous
lisiez à la lueur poétique mais incommode de la chandelle,
que la science moderne vous donnerait, en pleine nuit,
l'illusion presque parfaite du grand jour? On ne s'arrê-
tera pas là. Le radium nous .gtarantit que le diamart sera
bien' dépassé en valeur. Alors, quand vous aurez fêté
vos noces de diamant, il vous restera d'autres pierres
encore plus précieuses à enchâsser dans votre couronne
de patriarche, il vous restera d'autres noces à célébrer, et
après cl!e-là, il en viendra d'autres. Si mes prédictions
ne se réaiisent pas, si le diamant demeure longtemps en-
core en tête, si la pierre rêvée ne sort pas de l'inconnu



ou si elle se fait attendre, eh! bien, ia foi, tant mieux:
vous attendrez. Vous attendrez, entourés de vos enfants,
de vos petits-enfants et de leurs fils. Après avoir été, pour
eux, le soleil qui réchauffe, qui donne la vie, vous reste-
rez, pour être l'ombre bienfaisante, source de calme, de
repos et de force nouvelle."

Vos enfants bien-aimés.

8 juillet, 1908.

La lecture de ces bonnes paroles laissa chez chacun
une profonde émotion. Les vieux étaient comme rajeunis
et l'on pouvait leur adresser ces vers du poète:

... Vous avez soixante ans,
Mais ayant toujours vécu, la vie économe
Vous avez l'âge du vieux, mais le sang d'un jeune homme,
Les rides de ce front n'ont pas atteint le coeur
Poudreux est le flacon, mais vive est la liqueur.

Le grand-père ému se leva et répondit avec une tou-
chante simplicité à l'expression des bons souhaits qu'on
lui faisait.

M. le curé adressa aussi la parole félicitant les patriar-
ches et les citant comme exemples aux générations fu-
tures.

Dans l'après-midi on se rendit au foyer des vieux pa-
rents. C'est là que l'honorable M. Allard naquit. Un
grand souper fut servi, animé du plus bel entrain et de la
plus radieuse gaieté: Après le repas on s'amusa comme au
bon vieux temps. Les vieux chantèrent, les petits dansè-
rent et dans -les tourbillons de cette exhubérante jeunesse
on sentait le besoin et la volonté de vivre.

La vieille et hospitalière maison sise près des sources
d'Abénaquis, était décorée profusément et illuminée de
même.

La fête patriarcale se termina gaiement, et les échos
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des bois charmants, qui bordent la belle rivière Yamaska,
répèteront longtemps aux vieux, les accents de bonheur,
les harmonies naïves de cette belle démonstration.

Le village était magnifiquement décoré, et partout des
drapeaux claquant ferme, semblaient ajouter leurs ap-
plaudissements patriotiaues aux cris de joies et aux
chants de cette belle famille de patriotes, de Canadiens-
français.
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